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La Rouaissance nationale lUtianianne s'esU ainsi 
qu*il convient et comme le fait est commun aui renab- 
sances natiODales, manlfesléo dans tous les domaines 
avant de s'atïlrmer dans la vie politique, môme simple¬ 
ment intérieure du ï>ays. 

On Ta vu prendre son essor dans le domaine écono¬ 
mique cl sous forme agraire, après I abolition du ser¬ 
vage, pour planer ensuite sur les hauteurs de la pensée 
lituanienne avant de se fixer dans les premiers résultats 
positifs de la révolution de 1905. Elle s'était maintenue 
au soufOe puissant de rAmérique lituanienne qui avait 
aidé et promu son vol, mais l'apogée de la vie politique 
manquait toujours. 

Commonl'y arriver d'ailleurs, dans un pays où tou¬ 
tes manifestations de la vie politique étaient prohibées, 
où les voles si simples et si rationnelles de rexpresslon 
de la volonté populaire par le moyen de l'élection, 
étaient interdites, bref, qui n'avalt comme ressource 
que... la révolution? 
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Le grand mouvement de 1905 a été Men plutôt pré¬ 
paré en Lituanie par un parti de la terre, symbolisant 
les permanences iï de la Lituanie^ qu'un homme de 
haute valeur, de toute sa loi et de tout son courage 
d'apôtre, patiemment et sûrement avait constitué. Nous 
avons nommé Joseph Gabrys* 11 a, de façon pratique, avec 
touLfélan de la jeunesse et le coup-d'œïl de la maturité 
de l'homme d'Etat^ complété le grand œuvre des Bassa- 
navicius et des Kudirkit. Mn vie est très représentative 
de la Renaissance liUiiiiiienne, des elTorts et des dangers 
qu'a coûtés sa réalisation i>ratique qui exigeait la mise 
en œuvre de toutes les ressnurces morales et matériel¬ 
les du lituauisme des bords du Nemunas à ceux de la 
Seine et des Grands-Lacs d’Amérique. Aussi coovientûl 
de s'y arrêter en quelques pages aux détails encore 
inédits* 

J. Gabrys et son activité politique 

M, Joseph Gabrys est né le ^i2 février 1880 à Garlava, 
petite bourgade dequatfe à cinq mille habitants, près 
de Kaunas(Kovna) dans le gouvernement de Souvalkai, 
d'une famille bourgeoise aisée de patriotes lituanieus. 
Tout petit il marqua déjà la plus grande aversion pour 
le russe et le polonais et il parla la langue du peuple 
avec les enfants de la bourgade. Son père so chargea 
lui-môme de lui apprendre à lire et à écrire en litua¬ 
nien et lui inculqua quelques rudiments d'histoire 
sainte et d'histoire de la Lituanie. 

De sept à neuf ans, il frôqueuta l'école de la bour¬ 
gade et, quand il la quitta, il avait d peu appris le 
russe, dit-U, qu'il en connaissait à peine cent mots. Cette 
ignorance de la langue officielle faillit lui faire refuser 


rentrée du collège de Mariampolts^ où il fut admis ce¬ 
pendant sur rinsiatance de ses parents et où il devait 
étudier tiuit ans. 

Pour lui donner teinture de polonisme, ce qui était 
alors dans la classe bourgeoise de Lituanie un signe de 
bonne éducation, comme maintenant d'apprendre le 
français ou l'anglais^ ses parents le placèrent en pen¬ 
sion dans la famille d'un médecin polonais, le Ma- 
jewski. 

Pendant trois ans, il subit une forte influence polo¬ 
naise et il courait le risque d'oublier la langue litua¬ 
nienne et d’être perdu pour la cause nationale de son 
pays, lorsqu'un événement d'une grande portée pour 
son évolution morale et intellectuelle vint le remettre 
sur la voie du liluaniame, dont il ne devait jamais plus 
sortir. Lorsqu'il était en troisième classe du Collège de 
Mariampoîis^ il passa ses vacances che:e une de ses tan¬ 
tes à Sakiai. Il rencontra chez elle le Kurdika, qu'elle 
avait comme locataire. Le bon poète s’intéressa à lui et 
lui posa de nombreuses questions sur renaeignemetit 
qu'il recevait au Collège de Mariampolis, sur l'étal d'es¬ 
prit qui régnait ]iarmi les maîtres et les élèves, et flna- 
lement il lui demanda s'il lisait les journaux lituaniens. 

Le petit J. Cabrys, un peu honteux de son ignorance, 
lui répondit qu il n'en avait jamais vu ni lu. Alors le 

Kudirka, après lui avoir fait prêter le serment de sa dé¬ 
vouer à la cause de sa patrie, lui passa quelques exem¬ 
plaires de son journal Varpas et quelques numéros 
déjà très rares de AiiÂra. 

Cette conversation avait fortement impressionné le 
jeune collégien de Mariampolis. Il alla se cacher dans 
un grenier pour jouir avidement du fruit défendu, mais 


quelle ne fut pas sa désolation de s'iqïercevoir qu habi- 
tué seulement a la Langue polonaise, il ne pouvait pBs 
bien comprentire la tangue lituanienne des journaux du 

Kudlrka. Il eut honte d'être un mauvais Lituanien 
et, la rage au cœur, Il passa pUisleurs nuits à les dé- 
cbLlTrer» Ce sont ces lectures et Ifis conversatuuis avec 
le D' Kudirka qui éveillèrent délinitlveinent Le t)atriO' 
lisme et la conscience nationale chez \L J. iiabrys. 

.Sa tante, qui était Irès dévoto ot fortement poloni- 
sée, ne tarda pas à s'apercevoir de rinllucnce que le 
poète lituanien prenait sur lui. K)le l'admonesta vive¬ 
ment cl lui lit défense de causer avec le IK Kudirka et 
de ne prendre aucun livre de lui» «autreinenl, disait- 
elle, ton Ôme et ton avenir seront piîfdus 3 ). Maie ces l e- 
cûramandations avalent reffel contraire de celui qu el¬ 
les poursuivaient et ne faisaient qu^augmenler la sym¬ 
pathie de M- J. Üabrys pour le ÏP Kudirka et qu'excller 
sa curiosité et son amour des chosm de la Lituanie. 

A le fin dos vaoajices, il rapporta à Mariampolis 
toute 1 ardeur d'un néophyte, qui ne larda pas à se ma¬ 
nifester. Majewski, qui avait la plus grande partie 
de sa clsenlèlü dans la campagne, ne cessait, à table, de 
pester et dcLompeter contre les paysans Utuanlnnsqu’il 
allail jusqu'à traiter dect feignauls ». tJn beau jour le pe¬ 
tit J* Gabrys.dêgofttédecequ il entendait, se leva, frappa 
un grand coup de poing sur la table et déclara : a Vous 
mangez le pain des Lilnaiiiens, vous n'avez pas le droit 
dlnsultcr notre peuple n. Majevvski, fou de rage, 

se précipite sur luL les poings fermés. femme du 
docteur, bonne pâte de Polonaise, lui fait un rempart 
de son corpe. il s'esquive et va renfermer dans sa 
chambre- Üuelques instaïUs après, Marie VoisviJlo, 


ri nsi j tutrice des entants de la maison» une Lituanienne 
polonisée^ émue dans sa conscience nalLonale^ Yient 
Teinbrasser en lui disant : « Tu as bien fait w, 

Le Majewski télégraphie aux parentsde J. Uabrys 
devenir a Mariampolis en toute hâte, ün conseil de 
(a mil le se réunit. Le Majewski déclare qu'il a été 
dévoyé par les journaux lituaniens introduits de Prusse 
par les contrebandiers et qu'il tournera mal. Cepen¬ 
dant» sur les inslanceB de sa famille, le D'' Majewskl 
consent à le garder. Celte scène eul pour résultat que 
le Majewskl ne se hasarda plus Jamais dire à 
table du mal des Lituaniens. 

Au collège, J. Gabrys se distinguait par ses capaci¬ 
tés en latin, en grec, en histoire et en géographie, ainsi 
que pour ses aptitudes au rôle de précepteur. Kn IHOü, 
alors qu'il était dans sa sixième classe, le sous-préfet de 
fa ville» M, Paul de MarkolT, le lit appeler et lui de¬ 
manda de vouloir bien accepter la tôehc de répétiteur 
de sa hile et de ses deux Ills. C'est ainsi qu'il entra en 
relations avec toute rarisiocralie russe de la contrée et 
qu'il connut des généraux, des Ingénieurs» des cons- 
iructeurs de cUemlus do fer et surtout le procureur 
impérial J^opovsky, dont l'appui lui sera plus tard d'une 
si grande utilité. 

Il était encore dans la sixième classe lorsqu'il fonda 
une srHîiété soeréle, dont faisaient partie plusieurs cen¬ 
taines d'élèves du collège de Mariampolis» du séminaire 
catholique de Heinal et de l'Ecole normale do Veiverai, 
dont le but était de répandre parmi le peuple les écrits 
lituaniens clandealînement transportés de Prusse» 
d'adresser des correspondances aux journaux litua* 
nlens imprimés à Tllstt M. J. Gabrys avait inventé un 


code chiffré pour les communicalionË secrètes enlre les 
sociétaires. Comme il habitait cheiE le sous-préfet ei 
qu'il avait trouvé deux chambres vides dam le grenier, 
il fit un dépél de livres et de brochures lituaniennes 
dans sa maison. H poussait raudaoc jusqu'à faire porter 
à la poste par les gendarmes et les ordonnances de ser¬ 
vice les paquets qu'il envoyait à ses associés. 

Ce jeu périlleux dura deux années sans être même 
soupçonné. Mais un beau jour, un de ses correspon¬ 
dants, l'instituteur Jassaitis, ayant été dénoncé, la police 
lit chez lui une perquisition et trouva une Lettre chif¬ 
frée qu'il avoua avoir reçue de J. Gabrys, Celui-ci fai¬ 
sait La dernière classe du collège et quelques mois seu^ 
iement le séparaient du baccalauréat qu'il espérait pas* 
ser avec la médaille d'or. La gendarmerie, en présence 
de son hôte, le sous-préfet, fit une perquisition chez 
lui : elle ne trouva que quelques carneis de notes. Le 
soua-préfet lui raconta plus tard, qu’ayant découver! 
un dépôt de brochures de propagande lituanienne au 
grenier, il les avait brûlées de ses propres mains pour 
ne pas courir Je risque d'étre destitué. J.Gabrys u'en 
fut pas moins arrêté et écroué à la prison de Mariatn^ 
polis, d'où il ne tarda pas à être transféré à la maison 
d’arrêt de Katvaria, où il resta enfermé en cellule sans 
jugement pendant plus de six mois. 

Kntre temps, Massakovsky, 1© direcieur du college 
de Mariampolls, réunit le conseil de discipline, qui 
décida d'exclure M. J. Gabrys de l'établissement el do 
le priver de tous ses droits scolaires. Seuù le professeur 
lîeorgievsky protésla contre cette exclusion, loua l’at¬ 
titude et le patriotisme de son élève et sollicita même 
l'autorisation d'aller le voir en prison pour le consoler. 
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Cette autarlsation tu! fuld'âilleura retusée. M. J. Gabry^i 
était placé au secret le plut^ absolu et il n'aval! pas le 
droit de lire d'autre ouvrage que la bible en russe, qull 
apprit par cœur et que depuis ce temps-ïà il aime 
volontiers à citer. 

Tous les quinze jours, le juge d'instruction arrivait 
après minuit et l'interrogeait pendant trois ou quatre 
heures Jusqu'à épuisement complet, dans Tespoir de le 
troubler, de Tamener à s'embrouiller, à se contredire 
et surtout à dévoiler le nom des membres de sa société. 
Mais comme scs efforts étaient vains, Je juge d'instruc¬ 
tion pour démoraliser les associés cl las amener à so 
trahir mutuellement, fit répandra le hruil dans la pays 
que M. üabrys avait promis de tout avouer. Sa famille, 
qui ignorait les tortures auxquelles il était soumis et 
auxquelles il résistait cou rageuse motit, lui envoya sa 
tante, Madeleine Gabryw, qui trouva moyen de lui faire 
dire par un geôlier : k SI tu trahis qui que ce soit, per¬ 
sonne de ta famille no voudra plus le connaître. » Il la 
rassura en lui faisant dire qu'il aimerait mieux mourir 
que de mêler le nom d un de ses camarades dans son 
affaire- 

Parmi les princi|iauK griefs que le Juge d’instruction 
faisait peser sur lui, revenait surtout l'accusation 
d'avoir collalx^ré à l'oiganisation d'une exposition lilua^ 
nienoc à Paris, au Musée ethnographique du Troca- 
déro, peudant rKx|K>sition universelle en 1900, On 
avait trouvé chez lui une souche d'un chèque de qua- 
tre-vlngl-dix roubles adressé à rorganisaleur rte cette 
exposition, en Suisse, et cela était considéré comme un 
crime- 

.\près six mois de cellule, M. J. tlabrys commençait 
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àcraiDdrcde devenir foa el il songeait à chercher à 
s’évader en prenant le manteau et la casquette du juge 
d'ini^lruction a la sortie d’un de ses interrogatoires et 
en passant ainsi à ta harbe du gendarme qui attendail, 
en sommeillant dans ranticliambre à une heure aussi 
avancée de la nuit, le moment de le réintégrer dans sa 
cellule, lorsqu’un heureux hasard vint lui rendre la 
liberté : la prison fut un jour ins^pectée par M. Popov- 
sky, procureur^général de la province, que J.Gabrys 
avait connu comme procureur impérial de Mariam- 
polis chez le souS“préfet MarkolT. M. Popovsky, sur¬ 
pris de ïe trouver là, Tinterroge : 

— Que faites-vous là, mon ami’? 

— J’expie la bctiseet la méclianceté de vos gendar¬ 
mes. répond avec dignité le jeune Gabrys. 

— Oui, c’est entendu, nos gendarmes sont méchants 
el bêtes surtout ; mais pourquoi les exaspérez-vous par 
votre impertinence et surtout par votre opiniâtreté? 
Vous ne voulez rien avouer, ni lieu dire. 

— Comment, Monsieur le procureur, vous me repro¬ 
chez aussi de ne pas être un traître ? Non, j aime mieux 
mourir dans ce cachot que de trahir qui que ce soit de 
mes collaborai eurs, de mes h complices ?), comme les 
appelieut mes inquisiteurs. 

procureur, après une longue pause, répondit 
avec franchise au jeune collégien en lui serrant la main : 

— Oui, jeune homme, je vous approuve du fond de 
mon àme, mais votre attitude intransigeante et opi- 
uiAtre indispose à volro égard la gendarmerie qui s'op¬ 
pose à votre libération sous caution. Je me suis déjà 
brouillé avec le colonel de la gendarmerie à cause de 
vous. 11 a juré de vous faire pourrir dans ce cachot. 
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— Monsieur le procureur, c'est voua qui êtes le mut- 
Ire Ici et non le colonel de gendarmerie, c’esl de vous 
et mm de lui que dépend ma liMrallon. J'espère donc 
fermement que vous ne me laisserez pas pourrir ici. 

™ Jeune homme, ne désespérez pas, je ferai tout 
mon fH>ssible pour vous libérer, répondit ie procu* 
reur en quittant la cellule. 

- Je vous remercie mille fois, balbutia le jeune coJ- 
ïégieii tout ému ni plein de reconnalssaîice. 

Kn elTel, M. l'opovsky, touché pur lu sincérité de 
son récit et son attitude énergique, promet de tâcher 
de le faire libérer* IVu de temps après, il est remis en 
liberté sous caution en attendant son jugement. Quel* 
que temps avant fie quitter sa prison, Il avait appris La 
mori du Kudlrka par uo journal enveloppant dea 
pt U visions que sa famille avait réussi h lui faire passer 
et il en avait été donloureusemonl impressionné. 

Comme sa santé élûU très ébranlée par les mauvais 
traitements: qulls avalent subis, sa fiiitiille, pfuir calmer 
ses nerfs* l'envoya faire une cure rb* bains de mer pim- 
danl tout l'étr-^de iUiMK sur laeôle tle la lîaUi(iiie, à Libau* 
C esl alors qu1l fil poui^ la première fols eonnaissance 
avec les l.elLons* ces frères de race de la Jialion liUia- 
ntenne, dont il apprit n ain^er et (i ad mirer les qualités 
de sérieux, dé travail et de méthode el dont il éludia la 
Henaissanee nationale avec sympathie. Se> propt> 
révolutionnaires l'ayant signalé à ta police, il faillit de 
nouveau être emprisonné par le colonel do gendarmerie, 
M, Vonsiacky. qui lit une perquisillon chez lui. 

t'ourlant le procès qui était en suspeiis au-dessus de 
sa lôtc n'eut pas lieu. Kn îi fut condamné à deux 
ans d'e.xil hors dé (Jluanie p^îr simple mesure admi- 
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nistralLve et tul autort34; à choisir iul-méoie sa résidence 
surveillée où il voudrait, en Russie, sauf en PolORne et 
dans les provinces baltiques. Il se décida pour Odessa, 
où il arriva muni d'excellentes lettres de recommanda¬ 
tion du sous-préfel de Mariampolis, le brave MarkoH, 
qui ne lui avait gardé aucune rancune de l'avoir exposé 
à être destitué en cachant de la littérature nationaliste 
et révolutionnaire dans son grenier. Dans cette villej il 
retrouva quoiques'uns de ses compatriotes de collège, 
qui avaient été exilés avant lui, et avec leur coQCours, 
il s'occupa de grouper les immigrés iituaiiic:;S en diffé¬ 
rentes sociétés nationalistes et de créer une paroisse 
lituanienne. 

C'est alors qu'il 111 une heureuse recontre qui devait 
décider de son avenir. Ayant appris que le général Ko- 
relwo, juge d'instruction au tribunal uiililaire de la pro¬ 
vince, était d'origiDe]ltuanienne,qu'liavaItservi é Kau- 
□as et qu'ii recevait ses compatriotes avec la plus grande 
amabilité. M, Gabrys se présenta à lui et lui demanda 
d'adhérer au Comité d'honneur d'une des sociétés litua¬ 
niennes organisées par lui. Le général Koreiwo, frappé 
par l'audace et l'éloqueiioe de ce jeune homme, lui 
demanda de lui racouter toute sa biographie et de lui 
expliquer sans détour pourquoi 11 avait été exilé. Un 
mois après cette conversation, M. Gabrys reçoit do ta 
chancellerioducomtcSchouvalotT.gouverneurd'üdessa, 
l'ordre de se présenter é lui. Celui-ci lui explique que 
sur la demande du général Koreiwo, il lui accordait un 
cerlllicat aillrinatit qu'il n'était pas dangereux au point 
de vue politique, ce qui lui permeilait de suivre les cours 
del'universUé, et que d'autre part le général Koreiwo 
t'engageait comme précepteur de ses enfants. Tout 


joyeux de cette chance mespérée, J. Gabrys vole chez 
son protecteur et lui explique qu'il ne peut se faire Ins¬ 
crire à Tunlversité, n'étanl pas encore bachelier. Le 
générai rédige aussitôt une demande au Ministère de 
rjnstruction publique de l'elrograd pour obtenir pour 
le jeune exilé rautorlsation de passer son examen dans 
un collège du sud de la Russie. Le Ministère de IMns- 
truction publique répond que la requête doit être adres¬ 
sée au curateur de l'université du district d'Odessa, Le 
général Koreiwo fait alors une vtsUe au prince Massin 
Pouchkine»curateur de Tuniversité, qui autorise d^abord 
M. J. Gabrysà passer son examen au collège de Kahar- 
lyk.prèsde la frontière roumaine, puis» sur son insis¬ 
tance» au deuxième collège d'Odessa. Telles étaient les 
mœurs administratives russes. 

Entre temps, le jeune agilaleur lituanien avait pris 
ses fonctions de précepieur dans la maison du général 
Koreiwo, ce qui lui permit de frequentor toute la haute 
aristocratie russe, ukrainienne et polonaise delà Russie 
méridionale. Bien qu'il ne cachât pas scs idées naliona- 
listes et la nécessité, selon lui, d*une grande révolution 
politique pour régénérer la Russie et donner la liberté 
aux peuples de l'empire, opprimés par l'autocratie et la 
bureaucratie tsarisie, Il ne fut, grâce à la haute protec¬ 
tion dont il jouissait Jamais inquiété, lise passait d'ail¬ 
leurs» à cette époque, en Russie et dans les Jiautes 
sphères de la société, un phénomène analogue à celui qui 
caractérise l'état d'esprit de raristocralie française à la 
veille de la Révolution de 1789. On s'y piquait d'un 
grand libéralisme ; on n'avait plus fol dans relllcacité 
des mesures d'oppression et de compression à outrance 
pour mater Tesprit de révolte et le désir de réformes 
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politiques et sociales des taules ; on s'y attendait avec 
résignation à la catastroptie et tel qui était admis dans 
un certain monde, où les gens du peuple et les révolu* 
lionna 1res de profession n^avaient pas facilement accès, 
avait impunément le droit de tout démolir et de tout 
criliquer. 

En ISXXi, M, J, Gabrys sVïtail ïait iiiî^crirc a TUniver- 
Hlté d'Odessa, à la Faculté de lïroU. Mais avec les désas¬ 
tres de la guerre de Mandcliourie» kïs événements se 
précipitèrent, [.e jeune propagandiste suivait avec 
anxiété le mouvcmcnl des espiils rui LMuanin et il 
désirait ardemment rentrer dans sou |>ays pour prendre 
sa part de péril et de danger si quelque crise grave 
venait à éclater. Au printemps lîWTi. n'y tenant plus, il 
quitte rtJniveraité d’üdesga et il accepte rinvllation que 
lui adresse l'ingénieur Pierre Vilelnis de se rendre à 
Vllnus pour travailler à la rédaction de son journal de 
propagande nationale Vilniam Zinias. A peine rentré 
dans son pays natal, il untre dans te parti radical démo¬ 
crate ; Il est élu dans le Comité exécutif du parti, et 
chargé de missions pôrllleuaes, entre autres d assurer 
lé transport régulier de la lUtérature n5vûlul.ionnaire do 
l'étranger à Vil nus et d'organiser une milice lituanteime, 
qui serait chargée d'assurer, au besoin par la force, 
l'exécution des décisions et des ordres du Congrès natio¬ 
nal Lituanien* T) créa enfin rtJnîon des instlLuteurs et 
rUnian des paysans, ce qui allait lui permettre de jouer 
un rôle capital dans La HévoluUon lituanienne de 

Ce grand mouveraetil de révolte nationale qui a eu 
son aboutissement et son triomphe définittf dans la 
Révolution de 1917 est une page d'histoire qui n'a pas 


encore été écrite. Sans avoir la prétention de combler 
cette lacune, nous croyons utile de rappeler les faits 
principaux de nature à faetllter la compréhension do 
cette épocfue mouvementée. 

La Révolution de f90& en Lituanie 

A la suite des insuccès de la guerre russo-lapouaise, 
t'aulorité de faulocralie russe commença à être sérieu¬ 
sement ébranlée et dos mouvements révolutionnaires 
commencèrent à so produire dans tout l'empire. En 
1904, le prince Swiatopolk Mirski, alors i^ouvorneur gé¬ 
néral de la IJtuanie, ou plus exacleinenl de ce qu on 
appelait les proviccee de fOuesl, car la bureaucratie 
ni voleuse et centraliste de Pctrograd avait enlevé jus 
qu'à son nom à ce malheureux pays, tiil appelé au posie 
de Ministre de Tlnlérleur en Russie. Ce prince, descen¬ 
dant du grand-duc (îuédémin de J.Uuanie, un des héros 
de Thislolre nationale lituanienne, apfiïirlonail èt fuiie 
des plus grandes et des plus anciennes himUlesde Litua* 
nio> Lorsqu'il était encore gtiuverncur général de Litua¬ 
nie, en 1904, il remil au tsar un rapport conJldenUel 
dans lequel il prouvait rinulllllé des elTorLs pour arri¬ 
ver à étoulTcr le senti ment aalional en Lituanie et 11 
demandait a l'autocrate de révoquer l’ukase interdi¬ 
sant, depuis 1803, la publication d'ouvrages et de jour 
naux en langue lituanienne. Le tsar se laissa persuader 
et le funeste ukase fut révoqué ie 2^4 avril i9t>4, Cette 
date mémorable marque une ère aou%^elle dans la Re¬ 
naissance nationale lituanienne. Aussitôt ringénieur 
Pierre Vileisis créa à Vilnua son grand quotidien natio¬ 
nal laie Vilniaas Zfnim. Des milliers d'ouvrages liiâtori- 


Ques et scienliliquesj de brochures de propaf^^aode et de 
livres de piété furent imprimés en langue lituanienne 
et une ardente vie inleliecluelle put se dévelopjjer chez 
ce peuple, doué d'un esprit et d'un génie naturels et 
dévoré par le désir de sînslruire, bien qu'il eût été tenu 
pendant des siècles dans les ténèbres de )Ignorance la 
plus complète, 

A peine arrivé au Ministère de rintérieur, Je prince 
Sviatopolk MlrskL, cédant aux centaines do pétitions 
des communes couvertes de milliers de signaLures, relâ¬ 
cha les brides de l'autocruUo en Lituanie el il lit signer 
au tsar plusieurs rescrUs accordant aux Lituaniens La 
liberté religieuse et levant les reslrictiens apportées 
jusqu'aiors aux mariages mixtes, cl surtout révoquant 
la défense faite aux Lituaniens cathnhques d'acquérir 
de nouvelles propriétés, (On sait que, depuis la révolte 
de 1863, les Lituaniens n'avaient pas le droit do possé¬ 
der plus de soixante hectares de terre dans leur propre 
pays,) On scntall sur le ymys le souffle léger d'une ère 
nouvelle, 

Légèremont grisé par cette atmosphère de liberté, le 
peuple lituanien des villes cl des campagnes comme un 
prisonnier gui sort de sa cellule, se met à s'agiter. Dans 
les villes les plus importantes, à Vilnus, â Kaimas, à 
J^ullal, l’élément ouvrier commence è faire des grèves 
partielles. Dans les campagnes , des agitateurs nationa¬ 
listes organisent des réunions les dimanches et les jours 
de fêle et exhortent le peuple à demander la libération 
de la Lituanie. De nombreuses pétillons dans ce sens, 
couvertes de milliers de signatures, sont envoyées au 
gouvernement central à Helrograd, 

Dans ces pôlitiens, le peuple lituanien demandait la 
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suppression de tontes les restrictions apportées à sa vie 
nallonule depuis l'annexloa de son t>aysà la Russie, à ta 
suite des partases de L'ancien Ktat liluano-polonais, 
l'amnistie pour tous les condamnés politiques, l'invluta' 
bilité du domicile eide la personne, une espèce d'/nièeas 
corpus. In liberté de la parole, do la religion, la liberté 
de réunldu et d'association, rélabllsseinent d'une 
milice nationale lituanienne à la place de l'armée, le 
rétablissement de l'enseignement public en langue lilua- 
nienue avec une Université à Vllnus et l'autonomie 
administrative et politique complète de la Lituanie. 

Toute cette propagande était faite par deux organi¬ 
sations politiques secrètes existant depuis plusieurs an¬ 
nées en Lituanie, qui Lravatltaient chacune de son côté 
et qui envoyaient chacune ses agitateurs dans les cam¬ 
pagnes, le parti rféTïiocra^e qui avait é sa lôto MM. 
A, Smetona, J. üabrysel M™* F. Horlkevltch,et le parti 
sociaf-démocT-afe qui était dirigé par l'ingénieur Kafrîs 
et le IJ' Doinasevltch. 

Tout en poursuivant chacun scs visées parliculières, 
ces deux partis avaient un but cornuiun ; rindéi>en- 
dance de la Lituunio et rétablissement, dans ce pays 
d'une république démocratique. 

Les agitateurs protitaient surtout des foires et des 
grandes fêtes patronales pour exalter le peuple par leurs 
discours patriotiques et l’exciter é la révolte. Des mil¬ 
liers de pétitions similaires adressées au gouvernement 
russe de tous les coins de la Lituanie lut ürent bientôt 
comprendre que ces manifestations n'avalent rien de 
sporadique, qu'elles émanaient d'une puissante organi¬ 
sation et qu'elles étaient le résultat d’un grand complot. 
Bientôt les gendarmes russes reçoivent l'ordre de tra- 
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quer el d'arrêter mort» ou vlts les agitateurs lituauieus. 
Ils ne font plus leurs tournées que par groupes et tou¬ 
jours armés. Mais partout où Ils se présentent iKiiir pro¬ 
céder à quoique arrestation, dos mêlées sanglantes ne 
tardent pas ê se produtre. 

A ivourkli, gouvernement de Kaimas, un gendarme 
est lue le jour delà fêle patronale, A Sasnava, dans le 
gouvornement de Huvnlkai, plusieurs gendarmes sont 
aussi extkiülôs par des agllnleurs lituaniens* La police 
est de plus en plus impuisî^iiUs à oonlenir le mouve¬ 
ment nalioiialtsle et lorsqu*^ la lin des réunions publi¬ 
ques les agitateurs lltuanlinis hissonl le drapeau rouge, 
les gendarmes russes font la plupart du letnps semblant 
de ne rien voir. Ui révolution Utiuiuiounoâ peine coin- 
mencée, menace de glisser déjEi sur la pente de riniar- 
chie et de la jacquerie. .Si elle parvient cependunt a 
éviter ce danger, c'est en grande partie à la clair¬ 
voyance politique, à Teaprit de décision et d'éneigle 
d’un jeune homme de vingt-cinq ans à peine, cOLtHnc 
Tétait alors M, J* Gabrys, qu^elle le doit. 

Dès son retour de l'esü, il comprit la nécessité do 
canaliser te mouvement révolution paire lituanien, de 
le diriger^ de no pas le laisser s*êgarer dans des excès, 
de le maintenir pour lui donner plus de force dans la 
voie de la prudence, du bon sens et de la raison et c*e3l 
pour répondre à cette nécessité qiTU crée l'Un ion dos 
instituteurs et l Union des paysans. 

Lorsque J. Gabrys Tonda l'Union des instituteurs, là 
plupart des instituieurs des gouvernements de Vilnus 
et (Je Kaunas étaient russes* Par contre la majorité de 
ceu£ du gouvernement do Suvalkaî étaient lituaniens, 
mais Us étaient obligés de faire i'écoia en langue russa^ 
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bien que Ja plupart d’entre eux fuBsent animés de senti¬ 
ments nationallsles. fl existait alors une école normale 
à Veiverai, excellente ijépinière qui avait formé des 
milliers dlnstituteurs et de professeurs, mais la plnparL 
d’entre eux étaient dispersés en Russie et en Pologne 
pour qu’ils ne pussent pas développer les sentiments 
patriotiques parmi le peuple lituanien, 

11 s’agissait do réunir tous ces maîtres deeole dans 
une seule et grande association nationale, de les attirer 
de Russie et de Pologne et do les substituer aux instî- 
tuteurs russes dons les gouvernement de Vilnus et de 
Kaunas, tout cela à la barbe du gouvornemont central 
de Petrograd. C’est dans ce but que M. J. Gabrys con¬ 
voqua deux réunions d’instituteurs : la première fut 
tenue à Mariampolis, en juin 19(15. Une trentaine de 
professeurs et de maîtres d’école lituanions y participè¬ 
rent et y élaborèrent Pavant-projet du programme de 
1 Union, idus tard, on août de la même année, se réunit 
à Vilnus une seconde conférence des membres de l’en¬ 
seignement lituanien, qui vfda lo programme définitif 
de I Union, dont voici la teneur : 

Programme de rUnion des instituteurs lituaniens 

1. Lutte pour Vorganlmüon de VhmlTi^ciiim publi¬ 
que en Lituanie : 

1" Nationalisation Je tonies les écoles de f.ituanie, pri¬ 
maires et secondaires. 

Uestitntion et natioriaiisatioi] de ['Uifiversitè de Vil- 

nns. 

3 ^ rntroductîon en Lituanie de riiistructîon obligaloire, 

4“ Coordination des enseigneinents de manière à ])er- 
metlrid le passage dfon enseiguerneiit à Tantre. 
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5° Etablissemeut du cünhûle de toutes les ecoles par 
les institutions scolaires des organes du « setfeoiern- 
mejJt ji aç^ec participation des instituteurs. 

11 * Lutte pour la lihertépoli(ique delà Litu ante, Liberté 
indUpen^able à la réorganisation fo^idtimenlaiede Vinstruc¬ 
tion publique, 

A oettc fin, r Union des lusLi tu tours es Lime qu'il est 
indispensable de s^aLLacher sans Larder a la mise en œuvre 
des moyens suivants : 

DiscrédiLer d'ores et d^ji'i, par paroles eL Bcrita, la 
politiijiiu oribdelle russe dans le domaiuo de l'iusLructiun 
puhiitpm. 

2" Organiser des proteslaLions ootlectivèa d'iusUln- 
teurs contre radiiiitiislraliuii scolaire tiîïiciülle. 

3^ Elaborer un prograrruue débit Né dans TespriL du 
paragraphe précédent (ï.)- 

4^ Pour organiser un corps d'institulenrs Litua- 
iiiena capables de se vouer à la nouvelle tâche, il laut 
d'ores et déjà londer des bibliothèques, faire des cours 
pour insti tu leurs, établir les cercles de propagande et 
d'instruction nécessaires. 

b** Il convient de constituer un bureau juridique de 
conseils pour instituteurs. 

Il convient de créer une Caisse de secours mutuels 
pour ceux des membres de renseignement qui perdraient 
leur ëïluaUoQ eu lutiaut pour le bien commun de la 
patrie. 

7*^ Il convient de pi^ndre la défense des membres de 
rünion contre tous actes arbitraires des autorités scoiai- 
rea supérieures par des protestations collectives et tous 
autres moyens appropriés. 

8<»I1 convient d'organiser un Tribunal d'honneur appelé 
à régler tous dilTéreads professionnels entre instituteurs. 

9® Il convient de prendre une part active à ïa lutte 


pour la liberté poLique fie La LLluanie partout où PtUiion 
le jugera nécea&aire. 

iip Tous les mei nJïres de T U u ion doivent propager par 
tous les moyens ITdée de riinioii eri aiigmentaul le nom- 
lirû! de ses membres. 

( n^s9-10, lîWir> et TOniaos Êinios 

Le Congrès constllullf de rUoion décida que ce pro¬ 
gramme serait exécuté sans délai, point par point, ci, 
dans CO but, une organisation révolutionnaire provisoire 
fut immédiatemenL constituée. Idusiours centaines de 
maîtres d'école avaient déjà adhéré à TUnion. Ils éli- 
rent séance tenante un comité exécutif, dont M. J. Ga 
brys fut Tâme agissante. 

Ce comité décida tout d abord d envoyer des appels 
aux Instituteurs russes dans les gouvernements de 
Kaunas et de Vilniis^ les invitant à quitter leurs poste.^ 
dans le délai d'un mois, d'aller consacrer tous leurs 
efforts à l'éducation du peuple russe cl de céder leurs 
places aux inslitulours liluonltHis. Ces api>eîs furent 
envoyés liidivldiiellement â chaque maître d'école: 
chacun d'eux était un outre i a formé que s'il ne se con¬ 
formait pas à rinvllatkm du eotnllé révolutionnaire, 
celui-ci était décidé à faire chasser le récalcitant par 
la force. 

Kn même temps, le comité exécutif de ITjiilon des 
Instituteurs envoyait dos circulaires à tous les institu¬ 
teurs lituaniens du gouvernement de isuvalkai, dans 
lesquelles on leur enjoignait de fermer leurs écotos tant 
que le lituanien n'aurait f>as été introduit comme lan¬ 
gue ofllciolle de renseignement en Lituanie. Eux aussi 
étaient informés que s'ils ne se conformaient pas à cet 
ordre, leurs écoles seraient fermées de vive force, On 


leur donnait jusqu'à La fin de septembre comme dernier 
délai. 

Or ICH inslituteurs russee des gouvornemonts de 
Vilüuset de Kauuas no se reilrèrenl pas cl les insUtu- 
leurs lituaniens du gouverneiiieiil de Suvalkai n'osê- 
reut pas fermer leurs écoles. Il fallul donc exécuter les 
menaces faites dans les circuïylres. Au début d'octobre 
eut lieu ù Vilnus une réunion du oomité exécuLif de 
IT'nion des iusUtuteurs et de quelques membres les 
plus înilucnîs du parll démocrate. Sur In ijropnsition 
de M. J. Gabrys^op décide d'erivoyer fies ^^roupes armés 
pour fermer les écoles dans tout le gouvernement de 
Suvalkal, 

Vf. J. (iabrys organise alorr? un de ces groupe- et 
avec cinq de ses camarades annt3s do revolvers, il 
ferme do vive force une vinglaiiic d'écoles dans les 
districts de .MariampoliSf Vtlkoviskis et Kalvaria. 
Non seulomcot au cours de cette opératlfm il n’y eut 
pas d'effusion de sang, mais encore les jeunes patriotes 
ctaienÈ accueillis partout avec enthousiasme par les 
instituteurs nationalistes, qui les remerciaient de faci* 
Hier leur tâche et de leur fournir le prétexte, au.x yeux 
des autorités russes, de n'a voir cédé qu'à la violence. Il 
n'y eut dlncLdont qu'au village de Gigc, où rinstltuteur 
refusait de quitter sa salle do classe sous prétexte que 
le tsar payait son traitement cl qu'il n'avait d'ordres à 
recevoir que de lui. Mais la simple menace d’étre bran¬ 
ché au plus bel arbre de son jardin s'il s'obstînall à 
faire obstacle à la volonté du peuple liluanien, eut 
bleuiôl fait de vaincre sa résistance. 

L'expédition dura toute une semaine sans être trou¬ 
blée par lu gendarmerie. Au moment de la fermeture 


tle cïuu)ue école, M J. Gabrys inscrivait sur le livre de 
classe en langue lituanienne : « Cetle écolo a été fermée 
fiar décision de TUnlon des iristiluteurs et du jïarLi 
dcmocrEile lituanien cl no sera rouverte que lorsque le 
gouvcrnemenl aura accordé des réformes, doni le pro¬ 
gramme est annexé en procès-vex-bal. » Tous les 
livrer de classe qui portaient celte raaulion furent 
saisis par les aiiloritôs^ envoyés à Petrograd a lins 
d'expert Ise. 

Après sélre persuadé ciu’iî éUili on présence d'un 
complol dangereux, le goiiverns3iiiont décida ironvoyer 
dans les villages aux environs do Marlampolis un 
piquet de gendarmes armés jusqu aux doiils pour re- 
eherclicr la bande ualionallsle qui faisall tant parler 
d cllo dans la contrée el la metlro en étal d'arrestation. 
Le 13 octobre l'expédition quoeondulsait Mh J. Oa- 
brys renconlre Inopinément^ sur les bords de ta rivière 
Sesupé. près du village do Mlkau une di/alne de gen¬ 
darmes coikIuüh par le clicf delà pidicedo Mariampolls, 
Qo certain Toitiaebovsky. Comme les nallcinalisres litua- 
nieus refusent île se rendre, iino vive fuf^illadi; s'engage, 
qui dure une ht mue deiui heure. Toumclievsky est 
blessé, ce qui frappe Ioh gerndannea de terreur et les 
mèl en déroule. De son côlé, J. Gabrys est blessé à la 
tête et a la main. Un de ses camarades l'emporte ù la 
nage ii travers la rivière cl le cacJie dans une meule de 
foin. Il y reste mouillé jusqu'aux os, aveuglé par icsang 
qui coule de son fronï, grelottant de froid et de fièvre, 
jusqu à l'arrivée d’un paysan réqulsUkuiné par son ca¬ 
marade, qui l'emmène dans sa maison, lui fait changer 
de linge, panse sommaircmenl ses plaies, le réconforte 
et finalement le conduit i\ la gare la plu^ %^oÎBliie, celle 


de l^azlu Ruda, avec une voiliue aUelée de ineil- 
(eiu s clic vaux. Comme CMinarades de J. (ialtr>\s cnil* 
MnalcJit. des percjoisitioriB dans la centrée, ils décident 
de remmener à VU nus, où il pcnirra passer Inaperçu- Le 
voyage s'élant passé sans Incident, on lecaclied VUnus, 
en compagnie d'un de ses compagnons les plus dévouée, 
t'instltiilcur JonikaîtiSf dans Ui maison d'un de scs amis. 
Le l}^ nassanavicins lui-incine auscuUe le vaillnnl agi¬ 
ta leur cl le soigne pendanl tr(ds semaine», jusqu'a sa 
complète guérison. 

M. J. Gabry» élâll arrivé ù Viliins avec le dernier 
train qui marcha avani la fumeuse grève genê t a le du 
U n oclobre, qui allait déchaitier la Révolution russe. 
Kn entrant à ta gare de Vllnus, Il fut frapijcdu désordre 
qui régnait pur tout. iJi grève dura du 14 au 17 octobre : 
elle iirit Un à la publication du fameux inanifriste du 
tsar du f 7 octobre accordant une Constitution è VKm 
pire russe. Cette nouvelle fui accueillie par Ich pair loi ns 
Jiluaniens avec le plus grand erUliousiasme, Rien que 
J. (iabrys souffrit d une forte lièvre, les principaux 
membres de son comité se réunircnl dans sa cbaEnbré 
pour commenter la bonne ntmvellep Leur bonheur était 
si grand qu üs ne pouvaient pas croire à sa réaillé. 

Au boul de trois semaines, J. Gabrys,déÜnîlR'ünient 
guéri, reprend son Iravall de propagande et sa vio de 
voyages. C'esi alors qu il Cfiuçoil ridée, que les événa- 
nients <levaicnt monlrer si prévoyante cl si féconde, de 
créer rilnioa des paysans- N s'élait convaincu, en eireU 
que le parti démocrate, qui l'avall élu comme membre 
de son comité directeur, et qui était surtout un imü 
d intelleclüeis, D'étail pas uae organisation ayant des 
racines assez profondes dans la masse du peuple pour 
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pouvoir ] enthousiasmer el Je ^af^uier à la cause île La 
llôvoIuUon tiatîouale. Les tneinijre^ do ce parti étaient 
un état major de patriotes sans année. Poui doaner des 
troupes à Félite latellecLuelle qui voulait assurer la libé¬ 
ra Mon tin peuple lituanien* VL J flabrys eut le grand 
niérite de comprendre bien vile qu'il fallait, en s'inspi¬ 
ra ni des principes qui ètalenl à la base du parti démo- 
craUque. créer une grande association populaire de 
pf^Üls propriétaires fonciers* de rerinîêrs cl de travail¬ 
leurs agricoles, qui formenl la grande niasse de îa po 
pulution on Lituanie, lyaulro jjürL laisser la masse du 
jHMjple inorganisée élail extrêmement dani^creux, car 
ellû risquaU de devenir un InsLnimcul aveugle entre 
les mains de fanatiques el d'agibitours sans scrupules, 
comme cela sr. vit d'ailleurs en Ciun lamie, et de faire 
sombrer le pays dans l'anarchie. A côlô ilo rijuion dt^s 
InstiluLenrs* il compril la nécessité de créer i lTnion des 
paysans et tout de suüc il su mil au Iravail pour réali' 
ser ce prcîjcL [>aiis celle lourde làrhc* il fut admirable 
imml secondé par qurbim-.s iMilriolcs cntliousiasles 
comme iialvàiiovskij éiudUmt à l'Kcole polytechnique* 
le ly Ulseifca^ l'écrivain tîlra oi V Uusccki, ex-oflicier. 

Les premiers appels fiircoL lancés en été llCfc5, t^lu- 
sicnrs nniUers de paysans y adliérèrenl avec euihou- 
slasme. i-es organisateurs de l'Duion décidèrent ak*rs 
de réunir une assenibléc coDstitvillve de la société [kui 
dmil rAssemblêe natlnmilü lituanienne, qui devait so 
tenir è Vilnus les 4 et o octobre LHtb, Le projet d Union 
des (paysans de J. Gabrys assura le succès de l'Assem* 
bléc Nationale : plus de dou^e cents paysans répondi¬ 
rent, en effet, à son appel ; presque toutes les commu¬ 
nes importantes de Lituanie envoyèrent deux délégués* 
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munis de mandata en bonne et due forme. Ces délégués 
assistèrent aux séances de l'Asseinblée Nationale et à 
celles de l'Union dos paysans qui se tenaient parallèle¬ 
ment. Ici nous arrivons ù l’un des tloeumeuLs les plus 
curieux et les moins connus do I hisLoire lituanienne, où 
J. Gabrys, grâce à la force populaire qu1l avait su grou¬ 
per derrière lui, allait pouvoir jouor un rôle capital 

La convocation de T Assemblée nalioiiale lituanienne, 
due â rinitialivc de Jean Krauruoas, rédacteur en 
cliel' de YilmauK Zinios, avait été décidée en automne 
IPOri par un (ioinité d’organisalisu) qui ovalt à sa télé le 
0=^ Bassanavlcîus. Ce Comilé était coin!Misé do tous les 
partis, qui lancèrent par tout le pays des milliers crap- 
pels. En même temps le Comité Central de l'Union des 
paysans invitait tous ses adhérentsâ l’Un Ion, désireux 
d'assister â sa séance constlîutive, â se faire Inscrire à 
rAssemblée Nationale, qui de%’^ait tenir ses séances en 
même lemps et môme lieu. 

Le i décembre 1905, la vieille du Congrès, tous les 
trains qui arrivaient à Vilnus étaient bondés de délé¬ 
gués, intellectuels el paysans, qui arrivaient de tous les 
coins de la Lituanie, ainsi que de Petrograd, Moscou, 
Odessa et meme de Tllfeé (Tllsit), au delà de In IronLière 
prussienne, pour manifester leur unité nationale et 
leur volonté dludépondance. 

Devant la grandeur et l’importance du mouvement, 
te Comité d'organisation que présidait le D'" Bassanavi- 
cius demanda à la municipalité de Vilnus de mettre a 
sa disp<isilion i lJôtei-dc-Ville, pour y faire siéger l'As 
semblée nationale lituanienne. Le maire, qui élail un 
chauvin polonais du nom de Venslavski, s'y refusa 
d'abord obstinément* Mais le Comité d'organisation lui 
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ayanl nettement déclaré que rAsscmblée nationale litua¬ 
nienne ne se tiendrait pas autre pî^rt qu’à J'Hôtel-de* 
Ville et qu’au besoin il le ferait occuper de vive force 
parplusleurs centaines de IJtuanlens armés conslilués 
en milice nationale, le maire finit par céder. 

L’Assemblée fut ouverte le 4 décembre 19Ù5 au milieu 
de l'entlioiisiasme généraL Malgré les tentatives des 
socialistes qui voulaient imposer un dos leurs, le 1)'^ lias- 
sanavicius, le bêros de l'Indépendance nationale, fut élu 
comme président. L'Assemblée choisit un autre comme 
vice-président* M* Kairls, leader du parti socialiste* 
Smétona, leader du parti démocrale td lîuéis, repré¬ 
sentant du clergé ; enfin \L J, Gabrya fut (Mu secrélaire 
général de T Assemblée, en sa qualité de président du 
Comité provisoire de riJnloii des pays^ms. Cesl sur lui 
qu’allait retiunbertoul le poids du travail de cetio gran¬ 
diose manifosiaLion. Aussilél ai>i6s T* ni ver Lu ru de TAs- 
semblée et la constitution du bureau, M. J, (Librys aidé 
de trois secrétairfts-üdjoljils, MM. Kllmaitis, Jasabis et 
(lira, procéda à la vérilicalhm des jiuirïdats des délégués* 
Ce n‘était pas un petit 1 ru va i Lear 11 fui lai 1 examiner un 
à uu plus de douî^e oonis luaiulaUs de tléiégués des com¬ 
munes riiraIeH, de irois cents retïrésentants du clergé, 
de plus de cent rej>ré<eiilants de la iKïblesse lituanienne, 
d’environ trois cents inlelloctuelsde Lituanie et de Hus- 
sie et quelques di^îDînos de représentants des ouvriers 
de Viliuis. de Kauiias et de Gardiuas. 

La première journée fn! consacrée uniquement aux 
réunions de rAssemblée nationale* Klles furent hou¬ 
leuses. La langue otüciello des orateurs, tous plus exal¬ 
tés les uns que les autres, était le lituanien. Cependant 
un corLain nombre de délégués Ï31aries-Elusses s'excu* 
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les Jarmes aux yeux, de ne pouvoir parler le lUua- 
nîeu. la langue de leurs pères, mais LeiiaiU à adirmer 
leur volonté de ne pas être détachés de la nation litua¬ 
nienne, furent autorisés à s’exprimer en blanc-russe. 
Les esprits sVichauffaient de plus on plus et l'Assemblée 
menaçant de perdre son temps en d’inutiles verbiages 
sans arriver à un résultat pratiniie, M*,I. Gabrys fil 
décider que le lendemain Ti décembre, la premiore 
séance serait consacrée à la réunion de l'Union des pay¬ 
sans. Force fut à l’assembiée do chômer ccmatiii-ià. La 
séance constitutive de Tl Inton des paysans se prolongea 
de huit heures à unze lieuros ut demi. Au milieu de Ten- 
tlumsiasine général, vota une double réi^olulion 
d‘uue très grande impoi tance: la première partie élail un 
programme theoiitpio et (ix()rimujl les doléances et les 
desiderala des paysans lituaniens; lu deuxième partie 
prévoyait ics moyens qu'il faUail employer pour la con¬ 
quête de la liberté. Kn voici la traduction : 

Résolution pris© par rUaton des Paysans à la réunion 
de Vilnus du 6 décembre 1905. 

Nous, paysans de Lîtuaûie, sonmies pressurés, parle 
güuvernejneist russe par tous les moyens k sa disposition. 

Il nous a accablés d’impôts au-dessus de nos forces. 

Une grande partie de Pargent qu’il tire de nous est 
employée aux besoins exclusifs du gouvernement russe. 

Et la petite parcelle qui reste soi-disant en ï.ituaiûe, 
djsparaîL dans les poches des fouclioimaires venus de 
Russie. 

Far les moyens gagnés à la sueui^ de notre froiil nous 
sommes forcés d'entretenir chez nous les tchinovniks rus¬ 
ses qui ne se préoccupent nullenjent de nos besoins ; ils 


lîe chert'henL qu'à titre agréables ù leurs supérieurs qnl 
leur (iunuent de ravaiiceEiieut et qui âu^mente^t Jours 
appoiîiletneulsdu prodtîil. de notre travail, tandis queues 
ernplovês et faiititionnaîrHS ue peuveul iiu^me pas se taire 
compi^ndreen notre langue. 

I.e goiivernerritinl rtîsse nous pæ^sure el nous main¬ 
tient dans l'igiiüiünee. Dans jjûs écoles les instituteurs 
russes n'enseignent ù nos enfants qn’en russe, de sorte qu'au 
büut de quelquesaiinéesd'éliules ceux-ci [rouinen appris. 

Nombreux sont parmi nous ceux qm ne possèdent que 
peu de terreau même n'en po^îsédenl piwdu tout. 

Pendant rinsurreclinii de 186^^ les Iliisfïcs nousiontnivi 
beaucoup de nos terres r|u'on devrait nous rendre main- 
lenaut. 

I^es tribunaux que les llussea ont iiisliluë chez nous 
sont corrompus et ils jugent dans une langue que nous ne 
connaissons pas. 

Noua, paysans, n'avoua pas Ions Je» tiroils rJea autres 
classes, bien que nous les nanrrissiôns tous du fiain gagné 
par uûlne sueur. 

U est difficile d'énumérer loue les abus dont nous som- 
iups victimes III (^la ne peut plus «Jurer comme ceJa t 

Nous, fNiysans de |jlnaiiit\ croyons fennemeut que 
nuus ne poumma vivrecommedeH éires Jmmaius que Jors- 
que nouH prendrons les guiivcniants eJ) main, lorsque 
nünséJiroii» nuus^mêmes le gouveruemeiit et lorsque notre 
t>ays entier sera gouverné par la Diète de VïînHfl. 

1^9 députés à cette Diète devront être élus par tous les 
Jiabitants majeurs de la Lituanie; chacun votera au suf¬ 
frage égal, direct et secret. 

Au cas oii La Diète de Viluus ne serait pas élue au sut-- 
frage égal, direct et secret, elle ne renfermerait aucun de 
nos vrais défenseurs et notre nouveau gou vernement, bien 
qu'élu, abuserail de noua comme le Russe. 


Avant la convocaUoo de la DJ6lfî,«ou3 veillerous nons- 
méiiies à Lous iioa besoins^ nous uooa gouvernerons. 

D'ores et dêjà^ noua décidons : 

1“ De ae |>luâ paj^er les impôts au gcmveruement actuel, 
carde nos deniers il entretient des gendarmes, des sbi¬ 
res? et autres fonctionnaires (|ui nous persécnleut de tou¬ 
tes manières. 

De dealituer inimédialement tes maires des commua 
lies qui ae sülidanscjiL avec les slnres-servitenrs dn tsar 
et d’élire à Ionr place les hüiiiiues lJu peuple qui veille- 
roril sur nos licsoiiiset ne céderont pas au goiiveniemeul 
dit tsar. 

*{* De cliasHcr instituteurs r et de eonlier aux 
nouveaux maires cln^ li* soin d^appelcr à leur ptaix*! des 
instilLi leurs liluaiueMS qui ensetgumoni en litiianieu 
à nus ênl'anls. 

Desiippriiuer les tribunaux uomniuiiaiix jiour Il^b 
remplacer pai des tribunaiEx liiuaiiïeus. 

5o De ne pas donner de clic vaux pour le Ira ns port des 
sbires-sei'X'iteunî du tsar ; maires et adjoints devronl 
avoir recours à leurs propres moyens de transpoii.. 

De refuser obéissance aux emplovés du tsar (]uéla 
qu’ils soient — sous-préfels et préfels —et de les chasser 
de notre paya. Ils oui assez mangé notre pain et iiuua ont 
BBsez pressurés. Ils peuvent s’eu aller d'où ils viennent. 

7® Noua ne donnerons plus de recrues à Tarmée du 
tsar. Si ou veut les [irendre par force, nous nous y o[q>o- 
serons par tous les moyens. 

Nous ne ravagerons pas les pi^priétés foncières et 
n'abatlrons pas les forêts, mais nous ne permellrons pas 
davantage an gouvernement et aux [iropriétaires fonciei's 
de le faire. 

9^ Les propriétaires qui ont des fermiers ne doivent pas 
exiger de fermages puisque nous avons décidé nous-iiié- 
mes de ne pas payer d'impôts. 
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Noiis, piiyi^aus de Liiuaoie, ici présenlâ, dùcidons à 
runaniinilé iUî nous |{roüpcr en une Union de jMytaus de 
Lituanie r^reo tfest que ]*ar la cirntiorde que tiuus vèn^ 
simnê h atleiudre notre hui. 

Luttafià donc tom pour et lOi tous / 

( Vilniam -^inios tl^ 273, 11105.| 

Ces ordrob devaient être exécutés dans toute la 
Lituanie, le premier dimanche après le retour dans 
leurs villages des délégués, Investis de pouvoirs exécu^ 
tifs par l Assemblée nationale deVilnus. Ces délégués 
avalent ordre de lire la résolution du Congrès à la sor 
tle de féglise et de la mettre à exécution immediale- 
moût* El pour cela ils devaient deslltuer le maire cl le 
Omseil communal, faire élire par le i>eu|>le îles nou¬ 
velles autorités admiiiislralives et policières, chasser 
immédiatement les autorités russes cl rmuplacer par¬ 
tout les Instituteurs ruvssos par des Inslltuleurs lilua* 
niens. 

Le président d« l Union, M, J. Unürys. dans le hul 
d'éviter au pîiys l'anarchie et lu jacquerie, proposa en 
ôulre aux congresslsLes rlü voter une résolution défen* 
danl aux payssms de ra vager et do séquestrer les grandes 
propriétés hmcicros, d'nhnllro les farôts de l'Etal et celles 
des grands propriéluires (§ 8 do la Résolution). Mais 
cette question provoqua do violentes discussions car 
les paysans m concevaient iK>ur la plupart la Révo¬ 
lution que comme ujie occasion de s'approprier les hiens 
des grands propriétaires fonciers et de se i^artager 
les terres doul l'acliat leur était si injustement inter¬ 
dît depuis 18U3. M. J. Gabrys comprenant cependant 
combien il serait funeste de suivre le peuple dans 


celt6 voie, car la jacquerie aurait faialeiîient isiiiir 
résultat uue répression qui uoierall la cause uatlo* 
nale dans le sang, lini léte courageosemeDl oiix 
éncrgumènes, qui voulaient dévoyer le congrès et il 
fut assez heureux pour persuader IOsH délégués paysan g 
de s*abslernr de (ouLe espèce de violence contre les 
citoyens lituaniens à quoique classe qu'ils apparle- 
naient. U dut en grande partie ce succès è la promesse 
qu’il fil de convoquer dans les sis mois a Vilnus une 
nouvelle Constituante qui volerait une toi expropriant 
les grands propriétaires fonclors, dont les lerrcs seraient 
partagées contre indemnité aux propriétaires* Gi^lte 
clause provoqua un grand enthousiasme (>arml les repré* 
senlants de la noblosso présents à l'Asacmblée nationalej 
qu'ils jurèrent au nom de toute la noblesse d'étre fidèle¬ 
ment attachés à la cause nationale lituauienne et de la 
défendre comme les autres classes sociales du pays. 

L'après-midi du 5 décembre fut consacrée à une réu 
nioD plénière de l'Assemblée uattonale à laquelle assis¬ 
tèrent tous les membres de rUnlon des paysans. I^a 
séance dura sans interruption jusqu'à minuit et demi. 
L’Assemblée vota Une résolution théorique eu faveur 
de raulonomie complète de la Lituanie, elle approuva 
les résolutions prises dans la matinée par Je Congrès do 
runion des paysans et elle confirma les pouvoirs exé¬ 
cutifs des délégués. 

Mats pour que le mouvement réussisse, il fallait im¬ 
primer immédiatement le texte des résoluUous que 
Ton devait remettre aux délégués, car plusieurs d'entre 
eux devaient repartir le lendemain matin. Ce soin 
incomba à M. J, Gabrys, La seule imprimerie litua¬ 
nienne qui pouvait exécuter ce travail était celte du 
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grand quotidien nationaliste Vilniaus Èinios. Mais las 
raanuscrila, pour être imprimés* devaient porter la 
signature du directeur du journal, M, Pierre Vilelflis, 
M. J. üabrys alla le réveiller chez lui au milieu de la 
nuil. Bien que grand patriote qui avait plus d’une fois 
fait des sacrifices pour la cause naUonaie, M, Pierre 
VileiSIs hésitait à prendre une si grande responsabilité. 
M. J.^iabrys* Impatienté, lui représenta avec éloquence 
et énergie que s'il ne faisait pas son devoir de nationa¬ 
liste en celte heure historique, il perdail tous ses mé¬ 
rites cl jouait sa gloire* et que d’ailleurs s'il refusait, les 
résolutions de rAssemblée nailonale seraient bon gré 
mal gré imprimées cliez lui, avec l'appui de la force 
armée de la milice lUimnieune* M- Pierro Vlloisis se 
laissa persuader à condition que M. (îahrys prenne 
toute la responsabilité et signa ses initiales P. V. sur les 
documents qu*on lui présentait* 11 était une heure et 
demie du malin* Les comp<isîtours uvaienl déjfi quitté 
rinfiprimerie ; il faUait aller un à un les lirer du lit. 
Quand la composition fulnctïovtVn i^onime les machines 
étaient arrêlées* il hillul tirer les documents avec une 
presse a bras. M J. fiahrys ill lui-mémo ce travail avec 
le concours de quelques-uns de ses collègues, l'institu¬ 
teur Kltmatüs, l'étudiant Karuja-Jassutlis et rétudUuil 
Gaivanovski. Pendant que les uns liraient les résolu* 
lions, les autres les plaçaient A sept heures et demie du 
malin, les premiers paquets pouvaient partir aux 
endroits oü ils devaient être remis aux délégués. A huit 
heures et demie, ilOOfj résolutions étaient déjà imprimées. 
On en tira en tout 30,000. Chaque délégué en reçut un 
paquet pour les distribuer dans les campagnes envircm- 
nant sa localité. 
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Résolutions de l'Assemblée nationale lituanienne, 
prises dans les séances publiques, 
les 21 et 22 novembre <4 et 5 décembre) 1905, à Vilnus. 

1. La sfiunlion acUielte en Rmitieef ch Lituanie. 

Vu que le gouvernement actuel du Isar est notre pire 
ennemi^ que contre ce gouvernement, à l'beure qull est, 
se soulèvent toutes les parties de TEtat russe, et qu'on ne 
peut obtenir une meilleure vie qu'après avoir rem porté la 
vîüLoîre sur rancien régime, les Ijiluaniens qui prirent 
part h rassemblée décidèrenl i 

De s’inslrutru, s'organiser, et entrer en lutte, de con¬ 
cert avec les masses populaires de Imites les nationalités 
de la Russie qui se sont insurgéc^s. 

11. I.'auionomie iR ««nie»Jïe. 

Prenant en cousiiléraLton que les besoins des habitauls 
de la Lituanie peuvent obtenir satisfaction, uniquement 
dans le cas où notre pays aurait une véritable autonomie, 
et comme Pon désire que les autres nationalités babitant 
la Lituanie puissent jouir pleinement de la liberté, le 
Congrès lituanien décida : 

Dp demander rautonomie, pour la Idluanie, avec une 
diète (Seimas) à Vilnus, élue au sulfragc universel, 
égal, direct et secret, sans distinction de nalionalités ou 
croyances. 

Cette Lituanie autonome doit être formée de la Lilua- 
itie ethnographique actuelle comme noyau, ainsi que des 
régions adjacentes qui gravilent vers elles pour des rai¬ 
sons economiques, culturelles, nationales ou autres, et 
dont les populations désireront en faire partie. 

Considérant que les Lituaniens du gouvernement de 
Souvalkai présenta au congrès recoiinurciil, ù T unau Imité, 
la nécessité de lutter ensemble avec les Lituaniens des 
autres gouvernements pour une Lituanie autonome* 


ïe congrès décida que les LituanLens du goUiVernanieiil de 
SouvaLkai doivent être rattachés à la Lituanie autonome. 

Les relations avec d*autres pays (nationalités {tradur- 
leur) de La ttussie doivent être basées sur un princii>e fé¬ 
dérât iL 

III. cmîi* Taufonowie? 

Pour obtenir rautonomie, il faut avant tout renverser 
définitivement le régime oppressif actuel. Pour atteindre 
ce but, il faut unir toutes les forces dont disposent les par* 
tis, ainBï que les individus particuliers de la Lituanie. 
Liant ainsi unis entre nous, il faut s'unir â toutes les 
autres nationalités de la Russie^ qui font des elTorts pour 
renverser de mêmes ordres de choses; entre temps, s’abs¬ 
tenir de i>ayer des împùts, fermer les monopoles (les dé¬ 
bits d'©au‘de-vie ne plus envoyer des enfants 

aux écoles russes primaires, m plus s'adresser aux tri¬ 
bunaux de coirimunes, ni aux autres insti tu lions du gou- 
S'erneinent actuel ; ne pas laisser les compatriotes accom- 
pür leur service militaire; cji cas de bt^iin, tous les 
ouvriers* dans les villes et la i^auqiagne, se mettront en 
grève, 

IV. i ïfmi f , érolns, éijl i^<?s. 

Dans toutes le» communes de la Lituanie, on doit em¬ 
ployer là Langue itLaterncIle ilcs Jiabilants pour toutes Les 
affaires qui s’y font. 

Les écoles actuelles n’étant (pie des Ènstrnments de 
dénationatisation et de démoransaiion, toutes ces écoles 
doivent être transformées en écoles nationales, l'enseigne¬ 
ment y doit être donné en langue maternelle et ce sont les 
habitants du pays, eux-mérnes, (jui doivent clioisir les 
instituteurs K 

Considérant que, dans les églises des paroisses tilna- 
niennes dn diocèse de Vihius, on emploie, dans un but jk)- 


:J6 ^ 


Jitique, la langue polonaise, l'assemblée lituanienne décida 
d'exprimer aux Lituaniens habitant le diocièae de Vilniis et 
luttant avec le clergé polononmn, ses meilleurs vœux de 
succès dans la lutte pour les droits de la langue litua¬ 
nienne dans les églises de la Lituanie et de blâmer le sys¬ 
tème actuel du diocèae de VilnusL 

Résolutions des Lituaniens du gauvornofnnnt de 3ouvalkai|r 
prises dans une réunion 
le 21 novembre (4 décembre] 1905, à Vilnue. 

Les liabiliurLs lituaniens du gutiverrierneut de Süli- 
valkai, rèiirus h V il nus le ^1 novembre fi décembre) 1905, 
prenant en cousidérution : 

1, Que le goiivcrneiiienl dr Houvalkai, de par riiistoire. 

fait ]taftie <ju grami duclié do tdtimnie ; 

2. que ses Uabitants, au [joint de vue etlinogivqjliique* * 

sont Lituaniens ; 

3* que la Pologne, obtenant PantoMüiiiie, les Litua¬ 
niens tomberaient sous le joug de Tiulluence po¬ 
lonaise qui leur est plus dangereux que le joug 
de ri 11 n uence riiaae ; 

4, que même dans le cas ou la Lituanie u'oblieudrait 

pas son autonomie, les cnnditiüns de vie seraient 
plus favorables aux Lituaniens » dans la Russie 
nouvelle ; 

5. que les Lituaniens^ dans de bonnes ou de mau- 

vaisea conditions, doivent tâcher de marcher 
tous ensemble, décidèrent: 

de séparer de la Pologne autonome tout le gouvernement 
de SoiivaJkai, de rattacher à la Lituanie autonome, et dans 
ce but, de faire une propagande dans toutes les com¬ 
munes 

' Vïimatis Zî'mo^:, da 24 novembre (7 décembre) 1901), 

* Vïiniav^ Zinioî, du 24 novembre {7 décembre) 1905, N" 270. 



Dans ce document, la résolution de l'Assemblée 
nationale et celle de l’Union des paysans étaient imprl- 
raOoB côte à côte et se complétaient. La résolution de 
rAssemblée nationale coosütuait la partie théorique ; 
elJecxprimall Jes aspirations politiques du peuple lilua 
nien et revendiquait le droit à une large autonomie 
nullouale avec une diète à Vünus, Klle était conçue 
dans un style classique et dansun langage politique peu 
accessible au peuple. La résolution de TUnion des pay¬ 
sans qui était imprimée à côté était exprimée en termes 
très clairs, dans un style très simple, tout à fait à Ja 
portée des paysans ; elle indiquait très nettement ce 
qiril fallait faire et elle a véritablement révolutionné lo 
peuple. 

Lors du dixième anniversaire de TAssomblée natio¬ 
nale, toute la presse lituanienne n rocomiu que M,J. 
Gabrys, président de TUnion des (laysans, avait vérita¬ 
blement sauvé la sUnation en MMifï, cm\ tandis que 
TAssemblée nationalç s'cjilisiiît dans dos discussions 
théoriques et des dhpules do j>artis, le Comité central 
de rUnion des paysans sut donner au peuple des 
ordres précis ù exécuter. (Voir Lietiwia Haisas^ décem¬ 
bre \\m,\ 

Quinze jours après La réunion de rAssemblée natio¬ 
nale de Vituuâ, dans toute la Lituanie, les autorités 
locales étaient déjà destituées* Les délégués de TUnion 
des paysans qui arrivaient dans leurs villages porteurs 
d'un document consacré par J'autorité do rAssemblée 
nalionale 30 firent obéir de tout le monde, comme 
Investie du pouvoir exécutif. Aux yeux de leurs compa¬ 
triotes, les instructions dont ils étalent porteurs avalent 
le caractère sacré d'une loi* Dans presque tout le pays, 


malgré te vif déair des populatinas rurales de se par¬ 
tager la terre, la clause (S de la résolutlun et-dessus 
citée] défondanl de saccager les propriétés privées et 
les forêts de l'Ktal. fut scrupuleusement exécutée. Ce¬ 
pendant comme en Courtande les Lolloms, moins disci¬ 
plinés que leurs frères de race, tes Lituaniens, ou mal¬ 
heureusement excités par des agitateurs sans scrupules, 
pillaienl les châteaux des barons baltes et se livraient 
é toutes sortes d'excès, le Comité exécutif de l'Union 
des paysans décida d'envoyer sur la frontière du Nord 
une équipe d'orateurs intelligents et énergiques pour 
empêcher que i'onarchie d«îs provinces baltiques ne 
passât en I.lluanie. Déjà, en oITet, des agitatours lettons 
parcouraient ia rf^gloii de Kaunas et excitaient le peu¬ 
ple â lu révolte. Ix’^s délégués de l'tlnion des paysans 
s'appliquèrent partout avec beaucoup de tact, de cou¬ 
rage et d'esprit de décision â calmer le peuple ei à te 
retirer sur la pente fatale de la violence. L'un d'eux, 
M. (îalvanovski, faillit être pendu par les agitateurs let¬ 
tons comme traître à la cause du peuple. Il ne dut son 
salut qu’â son sang-froid et à son éloquence, car 11 sut 
persuader les agitateurs lettons et le peuple que l'ITnlon 
des paysans admettait en principe que la terra de Litua¬ 
nie devait être partagée entre les paysans lituaniens, 
mais qu'elle insistait pour que cet acte de justice fut 
accompli légalement par voie législative et non par 
l'anarchie. Car ce que la violence donnerait aujourd'hui 
aux paysans, la violence demain pourrait le leur retirer. 

i>u mois de décembre lytG au mois de février is«W, 
les autorités locales russes ayant disparu de toute la 
Lituanie, sauf dans les grands centres comme Vtlnus 
et Kaunas, ce fut donc en réalité le Comité central de 


rtJnioû des paysâns qui mainlinl l'Ordre dans le pays. 
Cependant la presse russe et allemande eommençatt à 
s'alarmer et demandall la punition exemplaire des 
rebelles, Un gouverneur comme Mouravieff-le-Pendeur 
aurait noyé dans 1© sang le mouvement nationaliste. 
Heureusement pour la Lituanie qu'elle avait à sa tête 
comme gouverneur général un homme d'une Intelll* 
gence supérieure, le baron Freîte, qui comprenait que 
le traitement subi par ce malheureux pays élaü injuste 
et devait être changé. En cela* Il ôtait d'accord avec le 
gouverneur de Kaunas, SL Verlovkin, un Husse né 
dans J© pays, qui avait de grandes sympathies pour le 
peuple Ittuanien. 

La vGltle deJ'Assemblée naLiooale, îe baron Freze 
tit publier et afflcher dans loul le pays une proclama* 
lion on russe et ©n lituanien^ ce qui était une heureuse 
innovaÜan^ louant les sentiment.'î loyalistes du peuple 
lituanien et l'invitant au calme* dont voici le texte ; 

Avi» ati public, du Gouverneur de Kaunae, 
paru avant te 20 novembre (3 décembre) 1905. 

Mans certains eiidniits du gouvenieiuent de KaunaF, la 
l)opiilaijüJi, pj-élAnt ronnlle aux niauvaîs et étourdis 
citoyens qui ne se nuidenl pas coinple des fâcheuses con- 
séqnerjccHdes troubles, se laisse engager dans un inaii- 
viiis chemin ; an lieu rPexposer ses besoins et désiderala 
devant le goiiverneinent, par une voie pacilique et sage, 
elle commeiKa à al laquer et â renverser Tordre établi 
dans notre ï^ays, û destituer îles anciens de communeî^ cl 
des înslituteurs et à les rernplacier par cTaiitres pers*jn- 
nés: elle établit un nouveau régime aux écoles et aux 
cbanr.elleries coiiïinunales ; elle s'attaque aux Russes qui 
servent ce pays comme fonctiontiaires et leur demande 
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d’abaiidüTiiu^r leurs postea an prohl des iiahiLaiiLs du 
etc-,. 

Cotniaiî^üani bien les coud ilions de la vie de la popula- 
lion, jene puis ]>as ne pas reconnaître gne beaucoup de 
desiderata de la nation lituanienne sont justes» et Je suis 
convaincu que le gonvemernenl est fermement décidé k 
exaucer tous vos desiderata justifiés et h donner aaliafac- 
tioti il vos vrais intérêts. He plus par vos reprêseiUanls a 
la Douma d'empire, que notre emporeur vient frinstituer, 
vous pounw. entièrement exposer vos i^nefs et vos vœux 
devant la Douma et devant le i^ouvememenl ; c'est ainsi 
que, d'iiiK' laeon lionuéLe et raisoimaliîu, il vous sera pos¬ 
sible dVdite ni i‘km L ce dmil vous avey- liesoiii, >d ce gui 
vous apparlimit en toiiLu juHlice. Vous aves^, certes, en- 
tendu quidli! est/i ce sujet la manière de voir des Dusses 
et ce giren écrivent les jniiniaiix russes* ainsi que ce 
qu'en ont dit des re[)résimtants de lonsi les coins de la 
Russie, rthniîs en congrès à Moscou; voua pouvez donc 
éti’e persuadés que les retnTseiilaiils du peuple russe k la 
Doiinia dVmipire acciieilleronl. avec syinpatliie vus \(büx 
et vous aideront à obtenir tout ce qui voua est nécessaire 
à vous el k la Lituanie entière; kmt cela voua robtiendrez 
par line voie pacifique et raisonnable^ sans vous mettre 
en conilit avec le grand peuple russe. Mais par voie de 
licence, par des attaques inconsidérées et malhounétes 
vous [l'ohliendrez rien et vous occasionnerez seulement 
des peines et îles misén^a pour vous-même et pour les 
antres. N*eaL-il pas vrai qu'en vous attaquant aux Dusses 
qui babitenl parmi vous, et en les olTensatit, vos froissez 
et oiTensez tout le peuple russe? Le gouvernement, qui est 
obligé de défendre, contre les offenses et les attaques, 
tous les liabilaiils de la Hiissie, ne jient soiilfrir, ni Laisser 
impuniert ces railleries cotilie les Russes. 

Le gonveriiernent recormait lui-irième qu'il y a dans 
notre pays Ijcaiicüup d’instiLutions qui sont surutiiiées el 




(loiveat être reijfiplacéeâ par d’autres qui correspondent 
mieux à noire époque, Mais il est impossible de le réaliser 
siir-le-chaïiip ; cela exige on certain tejnps ; de plus^ 
cotnme vous le savez, de nouvelles lois et de nouvelles 
instituUonsT selon le manifeste du 17 octobre, ne peuvent 
être introduites qu'avec ragrêment rie Ea Douma d’empire; 
par coiiséquerit, tant qu'elle n’est pas réunie, il n’&sl pas 
possible de remplacer ou de supprimer Jes instiUilions 
établies. Vous savez bien que, tant que la nouvelle mai¬ 
son n’est pas construite ou achevée, il faut habitoT' la 
vieille ; par conséquent, tant que Je gouvernement, de 
concert avec la Douma ireiUïjire et vos représentants a la 
Douma, n'a pas élaboré de nouvelles iiistiîuUons pour ce 
pays, les lois et les inslitutioris en vigueur ne peuvent 
pas être renversées. Voua êtes obligés de vous y coiilbr- 
rner, et les avitorités ont le devoir de les [ïrotéger et de 
les défendre de toutes leurs forces, car, si chacun com¬ 
mence à troubler l'ordre et k user di^ rarbilraire. In ut ira 
sens dessus dessous. pBi’sonne ne sera plus h l'abri des 
agressions el des otTeîJses, et des malhimr’^, difliciies à dé¬ 
crire, ai'rivuronl. D'ores et iléjâ, timl a reuebéi i;3 cause des 
troubles et des grèves. .Si les l.rniibles durent etioori; pen¬ 
dant lougtcni|>s, aucTUie îiNiélitfrjitioü du bien-être de la 
populatinu ne sein prfssihb . mais au couti*aire tout ira 
empirant. (lebi peu! aller jusqu'à la ire arréler toute la 
vie écüiiondque ; fies uiatises d’oiivi lers et arlisans reste- 
rmd. sans travail el sans ijaiii : la fnisên^ et la famine ap- 
paraili'oui, (U avf‘f‘elles lie grands vols, rapines et homi¬ 
cides. Il va de soi que vous ne pouvez pas vous souliaiter 
de fïareilles choses. Aussi, les auloriés sont-elles ubtigées, 
devant Dieu etflevaiit les hommes, de veiller à ce que de 
|>areils malheurs irarrivent pas. I,es autorités sont tenues, 
pour le (den du peuple entier, de sauvegarder Tordre et 
rie ne pas permettre fi la population de ae livrer â un b en¬ 
tière H cénee* C'est leur devoir sacré. C'est iKiuiquoi, moi 


aussi, je fais appel h tou» îe» Imbiüuitü du goavernetiiHit 
de Kaunas pour qu'ils se ressaisissent et gardent le calme* 
De plus, je préviens que toute violation arbitraire de Tor¬ 
dre et des institutions établies rencontrera, de ma 
une opposition catégorique, ayant recours, eu cas de be¬ 
soin, ii la force militaire, l+es instigateurs et ceux qui se 
laisseraient entrainer dan» de pareils forlaitSj sei'ottl 
sévèrement punis* 

Les Lüuanietts ont été ronnns ioujount comme de* 
hommes sa^m et inteUiqeniê, ie rendant bien compte de la 
nêee-ësité de Tordre et de fa trnnfjuUtile. J’es|>êre que cens 
qui sont les plus sages |iarini vous, non seuleitient ne 
parlici]>eront pas ü la bet^(^gru' den miprudents et des 
étourdis, mais encore roLicmlroiil les mi 1res dans ce mau¬ 
vais chemin si nuisible U lout le monde, et me libérm'out 
<le mon pénible devoir de lucnnrir aux mesurea sévéros 
pour sauvegarder l'ordre uécesMuire h toiisL 

IjG gouverneur général Ut aussi appeler chez lui le 
grand patriote IHerre Vilelsis. directeur du journal 
nationaliste Vilniauii iHnion, pour conférer avec lui sur 
la situation comme avec une personne dont roplnîon 
était d'un grand poids. 

M. Pierre Vileisis lui donna le conseil de ne |.>^s 
entraver la manirestalion projetée, car les Lituaniens 
avaient organisé une forte milice armée et étaient déci¬ 
dés à défendre leurs droits au besoin i>ar la violéMCe* 
1-a baron Freze promit de ne pas empêcher la réunion 
de TAssemblée, mots il envoya dans la salle un grand 
nombre de ses agenls qui suivirent tes débats avec la 
plus grande attention* Dans un moment décisif, au 
cours de la dernière séance, lorsque la résolution de 

* Fdniatis ifmïojî du novembre (H décembrej 1905. N* 577. 
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runion des paysans Eut présentée à rAsseinblée, un des 
agents de Freze se précipita au téléphone pour aviser 
)a ChancelJerie qu'il îallait dissoudre rAssemüJée; mais 
M, J* Ciabrys lui arracha le récepteur des mains et c*est 
à cette circonstance que la résolution dut de pouvoir 
être votée. 

Le lendemam de TAssemblée nationale, le gouver¬ 
neur général fit afficher dans toute la ville de Vilnus 
un appel au peuple lituanien, admettant le bien-fondé 
de ses justes revendications, mais Lui demandant de 
patienter jusqu’à la réunion de la première Douma, qui 
sûrement, ne manquerait pas de r'atiHer les exigences 
de l'Assemblée nationale. 

En voici le texte : 

Avis au public de S, M. Freie, 

Général-Gouverneur de Vilntia, Kaunas et Gardinas, 
du 23 novembre (Q décembre) 1905. 

Le gouveriienr de K au nas m'a aurimiiniqué que les 
paysans lituauLens, dans liieii des Riidroits, se sou lèvent, 
êfneUeut des résolut ions, et délihéreiiL dans des aasem- 
hJêes communales et autres^ pour améliorer leur bien- 
être et leur ^ouvinmerneuL. Dans bien des endroits, ne 
pouvant pas oblenir J'aide vuuiiie, ils commencent à s'or¬ 
ganiser eiix-métnes de leur propre façon; Ils espulseiit 
des iûstïtuleiu's, cbangeoL des anciens de communes, des 
scribes et usent de violence. 

Comme de pareils faits se répètent, il esl impossible 
au chef du gonvei nement (province) de venir au secours 
de la population dans des cas, on, en suivant la voi?î légale, 
il serait en droit de le faire; d'autre pari, il reoonnatt la 
justesse de plusieurs desiderata qui! rn'a fait parvenir. 

Après avoir examiné certaines résolutions et écouté le 
rapport de mon envoyé, qui s'ètail entretenu avec les 
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pfiysang du district de Vi/kornir (Aukmergê), je constate 
que cea desiderata sont de deux sortes : les \ins sont tels 
que les autorités [jeuvent ies accomplir dès maintenant, 
en se basant sur le manifeste de Sa Majesté impériale da 
17 f^îO) octobre, nhisi que sur d'autres dispositions spé¬ 
ciales ù ce pays ; les autres résolutions, pour êtres réalï* 
sées, demandent un certain îaps de teinpa, et la raiifica- 
tiqu de la part des représentants uationau^t à la Douma. 

Ainsi, te desideratum des paysans demandani que 
dans les écoles populaires ou enseigne aux enfants la lan* 
gue lituanienne, et que les inatiliileurs y soient litua¬ 
niens, peut être réalisé (d'onss et dèjii)^ ît ta condition que 
les insliUitour^ cofumisscni le langue d'Etat, el que 

les on tan U soïiiul obligéa îTrip]! rendre cotlo langue, car 
ils sont sujets russes. 

Mais pour le droit de rlioisir, nonimer, et |>ar consè- 
qnont des! ituer ftoH inslituteurH de son propre clief, 
couiTue on le demande dans certaines communes, ou ne 
peut le concéder que par une nouvel le loi, qui serait 
agréée par les représentants du peuple à la Douma d’Eial, 
car une [ïareille loi ne concerne pas le gouvernetnent de 
Kàiinas seul, mais toute la Mussie^ 

Pour ce qui s'agit de la langue lituanienne dans Tad* 
ministration communale, je puis eu autoriser l'emploi 
seulemenl â côté de la langue russe, et uniquenjetil }>our 
la correspondance intérieure de la commune- mais les 
relations extérieure è la commune doivent se faire en 
russe, langue de TEtat entier. 

Les lots accordejit aux Assemblées communales le 
droit de choisir des fonctionnaires communaux. Le même 
droit, je le reconnaif^ aux Assemblées communales relatif 
vèment k la nomination des scribes, mais confirnier ceux- 
ci dans leui's fonctîoua, ainsi que les destituer, ne peut le 
faire que rautnrité instituée par la loi. Cet ordre de ebo* 
ses peut être changé uniquerneut par la Douma. 


De rnftme la seule Düunia d'Etal composée des repré- 
seiilants de toute la Kussie, peut octroyer aux trabitanls 
le droit de choisir la jjoîice au-dessus des disteniers el 
des teuleniers. 

Les piainïeB relatives aus charges naturelles, comme 
la répamtioik des routes, el aux iDjiislices, daus ce do¬ 
maine, doivent être examinées el décidées sur place |>ar le 
Comité frarraugemetil ; mats une loi de rimpàt sur les 
béiiêlices ne peut être introduite que par la Don ma 
d^Etat. 

Après avoir lu el approfondi ces éclaircissenienU, que 
les paysans exarniuent leurs desidenila, et qulls se rap¬ 
pellent qne tout ce que les anlorilés locales [ïtmveul taire 
pour leur bien, elles le feront sans aucun délai, ljuant 
aux autres intérêts, qui ne sont pas |mrticiiliera à un 
gouvernement (province), mats trmchnul toute la lîii&sie, 
qu*ils les contient aux homimts qulls cboîsironl euX’ 
mêmes, et qui sauront mieux, ohrum^ manière plvis juste, 
les défendre devant les repnüscnlanls dts toute la terre 
russe. 

Je mets un ganlc (ns bommcH faildH^^ qui se laissent 
eut rainer 4 faini des acb-s de violence et a se livrer au 
pillage ; Lonli^ violcrirc un pillage scrnnl sêvèrcnienl pu¬ 
nis, pour le bien di^ tous les UnLitanls du pays. Cepen¬ 
dant, connaissant la Hagessse de la popniation de la 
Lituanie^ snn aiiiaur pour le sol natal, ainsi que pour le 
travail hoiujéte, je suis convaincu qir«)te ne nfobligera 
pas 4 recourir aux mesures extraordinaires, mais qu'au 
coïilraire, rdle m’aidera à oi'ilonner ses aflaires princi¬ 
pales L 

Vil nus, te 2l.i noveiiibre 1905. 

Frcie^ 

Général d'intantene. 

^ Vilmau& iinim, du 25 novembre {B décembre) 1903, N* 277. 



Ea même temps, le gênéral^gouvemeur reconnais^ 
sant la justesse des revendications lituaniennes, intro¬ 
duisait de son propre chef l'emploi de la langue litua¬ 
nienne dans les écoles et ea avisait le ministre de l'Ins¬ 
truction publique par le télégramme que voici : 

Télégramme de S. E, M. Freie, 
Général‘Gouverneup de Vilnue, Kaunaa et Gardinas, 
du 23 novembre (8 décembre) 190B, 
au mmietre de rinetruction publique. 

Les paysans lituanleus du gûiivernemenl. de Kauuas 
sont domiiiéâ par un désir général d'avoir des institutions 
nationales, et avant tout, des écolea iiatUmales, Consen¬ 
tant, dans les H ml Les de la justice, aux desiderata de la 
population, je trouve tout h l'aiL pressanl, d’entente avec 
le curateur de riiistrucLion publique : 

1 . d'introduire ta langue lituatiieune dans des écoles 

d^etiaeignement primaire ; 

2 , tout en sanvegardaiiL les dispositious de rarlicle 

3548, tome XL^ partie l, rendant Técole du res¬ 
sort de l’Etat, d'autoriser l'enseignemenl de la 
langue lituanienne pendant tout le cours des 
études ; 

3, de commencer à remplacer ou à suppléer le nombre 

des instituteurs des écoles primaires ou de celles 
k deux classes, par des Lituaniens, sans dislinc- 
tioii de croyances, et d’accorder aux instituteurs 
destitués des postes vacants ail leurs, ainsi que 
des subsides ; 

4 . de soumettre à la révision le premier paragraphe 

du statut de l'école normale de Ponevéje, eu y 
admettant des élèves lituaniens catholiques. 

Voulant réaliser les points relatifs k l’introduction de 
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la laugua liluaaieïïna daaa daa école», ainsi qu'à la noml^ 
nation dos inatituteui^s lituanien», j'ai chargé le curateur 
de rinstrucliüQ publique, prenant en considération l'ur¬ 
gente néceaâité, en vertu des articles 212, partie I, et 218^ 
tome Jl, de rexècnter sans délais 

Cependant toute la presse russe commençait à s*alar- 
mer. Le gouverneur-général Fre^e fut appelé à Petro- 
grad ])ar Dournova, DiLnistre de l'Intérieur, qui lui 
reprocha vivement de ne pas avoir empêclié la réunion 
de rAssemhlée lituanienne et de n'avoir pas fait pen¬ 
dre les principaux meneurs pour le bon exemple. Fre^e 
répondit qu'il avait jugé bon de laisser faire, car il 
croyait que les Lituaniens usaient de leur bon droit et 
que de plus, dans un appel publié le lendemain de 
l’Assemblée par son ordre, il avait formellement re¬ 
connu le bien-fondé d'une grande parti© des revendi¬ 
cations lituaniennes dans le ferme aspolr que le gou’ 
vernemenl Impérial accorderait au peuple lituanien les 
droits qu'l) réclamaiL II termina on déclarant que si le 
gouvernement de Petn»grad élall d'un autre avis, il 
donuall m démission immédiaïomoiîl, Cette démission 
fut acceptée. 

Après la retraite de Krexe, son adjoint Krxyvicki, 
d'origine polonaise, fut nommé gouverneur général 
des provinces de rouest {Lituanie^ 11 usa, pour répri¬ 
mer la révolte, de tous les moyens coercitifs qui étalent 
en son pouvoir. La réaction battait son plein, la pre¬ 
mière Douma venait d'être dissoute. Dans le but de 
rétablir Tancien régime, le gouverneur général envoya 
dans tout le pays des détachements de troupes spéciaux 

* raniüuiî Zinios, du â4 oovembre (7 tléc^mbrej 190ÎJi N® 



composés de trois armes : infanterie, cavaierie et artil¬ 
lerie* Dans chaque village ces soldats arrêtaient les 
autorités nationales et les envoyaient à la prison du 
district après les avoir roués de coups de verges. Sur 
la dénonciation des gendarmes, ils s'emparaient aussi 
des délégués de l’Union des paysans et iis brûlaient 
leurs maisons. Les viUages qui s’étaient distingués par 
leur zèle nationaliste furent balayés à coups de canons. 
Au bout de quinze jours, presque tous les membres de 
r Assemblée nationale et presque tous ceux qui étaient 
le plus compromis dans le mouvement révolutionnaire 
étalent déjà arretés. Les prisons de Vünus, Kaunas, 
SauJiaL l^anovoSîis, Kalvaria regorgonieot de milliers de 
prisonniers, l,a majeure partie, 7 d 8(XN) environ turent 
déportés en Sibérie. Un lont petit nouibrc seulement 
fut relâché. 

Quelques-uns des révolutionnaires réussirent cepon- 
danl, à échapper aux poursuites et éuiigrèrcnL aux 
Etats-Unis. D'après les statistiques, le nombre des 
émigrants Lituaniens en 190G, a plus que triplé. Le pré¬ 
sident de l'Assemblée nationale, Bassanavicius, ne tut 
pas Inquiété. Le président de TUnion des paysans, 
M. J, Gabrys, après s'ôtre caché pendant quelques 
semaines chez des amis dans les environs de Vilnus, 
réussit à s’évader à l’étranger. 

Cependant, malgré la réaction impitoyable qui tortura 
la Lituanie, un cerlain nombre de conquêtes de la Révo¬ 
lution restèrent acquises pour le pays. D’abord, le gou¬ 
vernement russe reconnut J en principe, par un ukase du 
2ii janvier 1900, le droit d'enseigner en lituanien dans les 
écoles primaires. 11 reconnut ensuite le droit de fonder 
des sociétés culturelles, économiques et professionnelles, 
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ledroil de réunion sous le contrôle de la police, la liberté 
de la presse, la Uberlê de renseignement privé, sous le 
contrôle d© l'Etal et une certain© liberté religlouse* 
Les mesures restrictives qui prohibaient aux Lituaniens 
Tachai de plus de soixante hectares de terre dans leur 
propre pays furenl abolies* 

Alt fur et à mesure, il est vrai, que la réaction se 
fortifia, tous ces droits concédés oîllcieUement par le 
gouvernement russe furent retirés un à un par voie 
administrative et par des ordonnaneeîs des ministres 
aux gouverneurs de provinces, Par exemple, la loi sur 
Tenselgnement fui bientôt mortifiée, les insLlluleurs ne 
garrtaïenl le droU de faire leur classe en liLuanien qu’en 
première et deuxième année; mais les années sui¬ 
vantes ils devaîeul user uniquement do la langue russe. 

nouvelles concessions pour Touvcrture d'écoles 
privées en langue lituanienne ne furent plus accordées. 
Seul était toléré Temploi de caltc langur dans les écoles 
qui jouissaient rte ce privilêgo depuis la Révolution, 
comme le fameux collège do Marlamjiolis. [JacLlviié 
des sociétés tTiuslruction publique nSaulén et «Zibu- 
rys M fut entravée par toutes sortes de tracasseries 
mesquines et par tous les moyens le gouverne ment 
chercliü à les empêcher rtc créer des écoles nouvel les. 

Toutes ces mesures rte réaction retardérenï considé¬ 
rablement le progrès intellectuel et économique du pays* 
Pourtant depuis l ukase permettant la publication 
d'éciils lituaniens en caraclôros latins, il élait possible 
au mouvement nationaliste de se développer. Dans la 
décade de 1904 à PM4 toute la nation lituanieDne mani¬ 
festa une aclivllé fiévreuse dans tous les domaines éco¬ 
nomique, politiques lütér&ire et artistique. A la veille 
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de la Équerre mondiale, il existait déjà une cinquantaine 
de journaui lituaniens, de nombretiïses sociétés cultu* 
relies, artistiques, scienllllques et professionnelles qui 
comptaient leurs adhérents par dizaine de milliers. La 
guerre a surpris la Lituanie en pleine activité organi¬ 
satrice et a suspendu pour un temps toute la vie natio¬ 
nale du pays. Mais la tourmente passera et il sera 
désormais impossible dons lo projet do reconstruction 
de la nouvelle Kurope de no pas tenir compte des justes 
revendications d“un pays comme la Lituanie, qui a 
donné dans les dis dernières années tant de prouves 
d'intclligenco oï il énergie, 

La propagande de M, J. Gabrye en Occident 

l'endaiu la Terreur blanche qui suivit la Kévolution 
paysanne de llitr»^ dont 11 avait été le principal organi¬ 
sateur, M. J* üabrys, qui s'était lenu quelque temps 
caché près de Vünus chez un de ses amis, réussit à 
quitter le pays au moyen d’un faux passeport que iui 
procura le prince Cerwlnski, un patriote lituanien, qui 
fut plus tard pendu parles autoiilés russes. Après avoir 
passé quelques jours à l^arls, an avril VM>, il se rend à 
Lausanne, où 11 étudie à la Faculté de Droit [jendant 
deux semestres, et continue à collaborer au Vtlniatzs 
^Hntoa comme s1l n'avalt jamais quitté la Lituanie, 
Entre temps, la première Douma avait été dissoute et 
une nouvelle émeute éclatait en Russie. Croyant qu'une 
nouvelle occasion de se libérer se présentait pour son 
pays, Vf. L Gûbrys quitte l’Université de Lausanne et 
rentre en Russie pour y continuer son travail révolu¬ 
tionnaire, C’était une tentative risquée : le gouverne- 
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ment russe avait publié la portrait du jeune mais déjà 
célèbre agitateur dans tous les journaux locaux de 
Lituanie et promettait une prime de dix mille roubles à 
quiconque rarrêterait. Bien qu'il fût muni du passe 
port d'un bomme de Ireiile-huit ans, le chef de la gen¬ 
darmerie de la fronUcre le laissa passer mais mit à ses 
trousses doux agents secrets. Se sentant filé en arrivant 
près de Vllnus, Il confie sa valise au conducteur du 
train en te priant de la mettre à la consigne, 11 s'enve¬ 
loppe d'une pèlerine et se coiffe d'un chapeau mou et, 
grûccâce travesti, il disparait. Pendant deux mois, en 
septembre et octobre VMi, il reste è Vllnus. réaction 
régnail cruefi© et impitoyable toute ia [.Iluanie. 
Tous les cœurs étalent paralysés. 

Voyant qu1l n'y avait en ce inotiieni rien à faire 
dans son pays, M. J. fJabrys eiii l'auiliice de sc rendre a 
Odessa pour y retirer à runiverMlté ses papiers dont il 
avait besoin [uiur régulariser ses Inscriplions î'j la Ka- 
cuUédo hruit de I^msrmne. B compUiil sur ce fiill que 
la Russie est un immense jwys et qu on ignoreitfil a 
Odessa que sa tèîe élail nu se n prix ou Lituanie, Ce cal¬ 
cul était exact* Cc|ïiwidajjt comme il était gravement 
eompnnuU dans le monvomenl rovolutionnairo, il était 
décidé il ne rendre visite à aucun de ses amis et il 
comptait passer quekjycs jours a Odessa iru'ognilo, 
lorsque le imsard Je mit dans la rue en présence du gé¬ 
néral Korelwo. Celui ci rembras.'ié J'entraîne cho;; lui, 
et lui demande un récit fidèle de ses aventures depuis 
son départ d'Odessa avant ia révolution de llï(r>. 

Lorsque le jeune agitateur eut ienniné sou récit, le 
général Kcircïwo ouvre le code pénal et lit froldemeiit 
l'articlo condamnant M. Gabrys é la peine eaidtale. 
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Avec un peu de protection, ajoula-t-il avec une mali¬ 
cieuse bonhomie, nous pourrons voua faire commuer 
cela à la peine des travaux forcés â porpâtuité. ^ Toute 
la famille du général Koreîwo se met à pleurer. 
M. üabrys proteste qu'il no veut être ni exécuté ni con¬ 
damné aux travaux forcés, mais qu'il veut repartir 
pour la Suisse afln d y terminer ses études. 

— G'ûst bon, c'est bon, dit le général Koreiwo, res¬ 
tez ici. On arrangera tout cela. Faites venir votre cerll- 
hcat d'inscription de I^ausanne pour que vos doux se¬ 
mestres d’études ne soient pas perdus. Les choses s'ar¬ 
rangèrent si bien que M. Gabrys Tut autorisé à passer 
d'un coup six examens et à prendre ses inscriptions 
pour le sepllômo semestre. Il passa ensuite sans diOi- 
culte ses examens d élai et 11 ohilnl. son iliplôme du pre¬ 
mier degré av<3C imo tlièso sur Les drotés d'auteur. 

En juillet 1007, ayant terminé ses études, il part, 
toujours avec un faux passeport, pour Tilsit atin de 
mettre de Tordre dans les archives des partis démocra¬ 
tes et socjalisLes. En même temps il écrit en collabo¬ 
ration avec M. Rémar un livre sur la Renaissance litua¬ 
nienne. Vers la lin de I9i)l il se rend à Paris pour y 
compléter ses études. Il s’inscrit à la Faculté de Droit 
et la FacuUédes Lettres et suit lescours de MM, Charles 
Seignobos, Langlois, Vidal de Lablache, Charles Gide, 
Renauld, André Weiss et Rerthélémy. 

Mais en même temps qu'il s'initie à la culture fran¬ 
çaise et à la civilisation occidentale, il ne perd pas de 
vue les besoins Intellectuels et moraux de sa pairie, il 
suit d'un œil attentif les rapides progrès du mouvement 
de Renaissance nationale, et il s'emploie de toutes ses 
forces à Tencourager et à Tacliver, C’est ainsi qu’U en- 
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treprend la publication d'une grammaire lituanienne 
et d un grand nombre de manuels d'histoire et de géo¬ 
graphie et d ouvrages de lecture, qui sont devenus clas¬ 
siques dans toutes les écoles de Lituanie. En recon¬ 
naissance à la mémoire du KudirJta qui éveilla son 
ame à la cause naUonale lituanienne, Il publie une bio¬ 
graphie de ce grand poète natioiiai et une édition com¬ 
plète en six volumes, illustrée de ses œuvres, 4 l'occa¬ 
sion du dixième anniversaire de sa mort, avec le con¬ 
cours de la Société des patriotes lituaniens d’Amérique. 

Vers la ün de 1908 il fait un voyage dans la Prusse 
Orientale pour y recueillir des documents sur 1 histoire 
lituanienne dans les archives de Eènigsberg et de TilsiL 
A cette occasion, il a des conférences secrètes avec les 
principaux patriotes lituaniens. Kn 19011, li acceplep 
comme membre de la société des avocats internallo- 
naux connaissant le droit rosse, de tirer au clair avec 
Bourtzelï une affaire de treizo millions de francs dans 
laquelle était compromis le grand-duc, président du 
Comité pour le renforcement, de la llolto russe après le 
désastre de Tsuslma. 

En i9\iK il fait stui premier voyage en Amérique 
comme délégué do diverses soclélès iiluaoiennes d’Eu¬ 
rope pour ussister aux fêtes du vingt-cinquième anni¬ 
versaire de la fondation d'une grande société patriotique 
lituanienne d’Amérique: L'Union des Lituaniens des 
Eta£s‘Unis. A cette occasion, il visita les principales co¬ 
lonies lituaniennes à Chicago, Boston, Pensylvanie et 
New-York. Partout U fut reçu avec le plus grand en¬ 
thousiasme comme un héros natiouah et il se vit obligé 
de prononcer de nombreux discours. Il participa à plu¬ 
sieurs réunions de patriotes, où fut discutée l’idée de la 
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création d'iinê Banque nationale lituanienne et celle de 
la société des Kfiighin of Lituania (Chevaliers de Lima- 
nie). Cette dernière association avait pour but de grou¬ 
per la jeunesse lituanienne des Etats-Unis et de déve¬ 
lopper chez elle la cohésion nationale et le sentimenl 
patriotique par des chants* des excursions, des exer¬ 
cices physiques. Cette organisation ne larde pas à de¬ 
venir florissante et â rheure aciuolle elle groupe plus 
de cinquante mille jeunes gens et d’une dizaine de mille 
jeunes Jiiles des Etats-Unis et du Canada. C’est une ma* 
gniflque pépinière d'intellectuels el de bons patriotes 
pour la Renaissance nationale de la Lituanie. 

M. J, Gabrye, grand propagandiste et apôtre de la cause 
nationale en Europe. 

Tous les grands mouvements de rouaissance nalio- 
naïc sont par essence particularlstes, Ce qui fait leur 
puissance irrésisUble ce u'est pas la vanité de prétendus 
droits historiques depuis longtemps tombés en désué- 
lude* mais le réveil de la vitalité* le sourd travail de 
régénération nationale, qui donne une vigueur et une 
jeunesse nouvelles à des peuples considérés comme 
irrémédiablement déchus^ el c'est aussi cet k égoïsme 
sacré J» qui leur inspire au bord de J'abime la volonté de 
ne pas mourir et de reconquérir leur droit à une vie 
libre, indépendante, débordante, au risque même de 
déranger tout rédlïice international dont ils ne sont plus 
que des mœllons et de mettre en péril Texistence des 
états dont ils font t^rtie. Comme des enfants au moment 
de la croissance, les vieilles nationalités qui renaissent 
à une vie nouvelle no sont que trop portées à mépriser 
le monde extérieur, à ne vivre que pour elles-mêmeB et 
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Â tout rapporter à elleS’mêmes. I^ur nalioimlîsme est 
inlransigeanl, étroit, exclusif et c*est ce qui fait sa force. 
Gomme toute religion à son aurore» la foi nationale ins- 
plri^ des fanatismes et des martyres, qui tout en taisant 
Pon marché de leur fortune et de leur vie pour la cause 
de leur patrie, trouveraient avec raison souveral- 
nement ridicule qu'on leur demandât le meme sacrU 
fice pour une autre naliont ou une vat 4 ue humanité- Il 
faut avoir des ooiHères et savoir ne pas se détourner du 
même chemin pour être capable de grands dévouements, 
des sacrifices ot oser tenter de î^oulnver le monde: les 
hommes trop intelligents, qui s’iiiléressent à tout, qui 
voient toutes lea faces des choses e1 qui eoniemplent 
tout du poi nt vue de Slrius riisqueiil de rester toute leur 
vie des sceptiques^ incapables d'action et de réaiisalion 
pratique. 

Pour une nation dêchius qui a riunhilJon île revivre 
d'une vie autonome, le Inivail essentiel, le travail qui 
importe avant tout, cVsl h? travail Intérieur, mené 
avec ferveur, emportement » fanatisme- I aiI seul est la 
preuve, miune dans ces excès, que c<ntte nationalité n'eat 
pas morte, qu'elle n*est ]mib un Inmc desséché, mais 
que, semblable à un rejeion dans une terre nouvelh\ 
elle peut encore croître, grandir et verdoyer. Gepeodaiit 
pïjr suite mémo de Irsur faiblesse el des grands obstacles 
dont ils sont cjhligês de triompher, les peuples opprimés 
aspirent à rinflépendance, ont hjut iritérêl de gagner 
à leur cause la conscience publique universelle. Cest 
un grand réconfort pour un peuple qui lut le à promeut 
pour son existence, de savoir qu1l n’esl pas seul à peiner, 
à gémir et à souffrir comme un prisonnier dans un 
cachot ou un forçat au fond d'une mine, mais que Im 


yeux de rhumanilé civilisée mni fjx. 0 s sur lui, que 
partout daos le monde des cœurs nobles et içénéreiUE 
compatissent à ses malheurs, que son martyre est un 
remords perpétuel pour rôllte des nations clviUsées et 
que partout en tonte occasion des voix courageuses s'é¬ 
lèvent pour flétrir et faire cesser celte miqullé. Cette 
sympathie universelle l'exalte, augmente sa force do 
résistance, le rend capable dos actes de folie et d'héroïsme 
les plus sublimes, el en mémo temps elle inspire un 
senti mon I de honte à roppres^Heur et ne peut que le 
démoraliser* Dana cette lulte joégale contre la tyrannie 
et la force brutale U est bon pour un peuple opprimé 
d'avoir pour soi ces ic impondérables » dont parle Bis¬ 
marck et dont l'acUon Irrésistible Hall toujours par 
Irium plier. 

La plupart düa grandes natiujiallLés do la vieiJlo Lu- 
ropo l'ont bien compris el presque lamies dans les vingt 
dernières années ont pris soin de plaider leur caUsse 
devant le tribunal de Thuinanité* A Paris et à Londres 
surtout* ces deux points du globe où la voix porte le plus 
loin, car sur les ailes des langues française et anglaise 
elle fait le tour du monde^ chacune d'elle a pris soin 
d'envoyer quelqTie Intellectuel quoique savant, quelque 
orateur ou quelque poète, dont c'est la mission de se- 
cmier l'égoïsme, l’ignorance el l'inertie des grandes 
nallcJiiâ, de troubler leur quiétude, d’éveüJer le remurds 
dans leur conscience en leur rappelant sans cesse, d'nne 
voix éloquente, l'existence précaire et misérable et 
pleine de perpétuels dangers pour la paix du monde, de 
leur nationalité. El si ces nations n'ont pas ch%z elle 
asseï d'intellectuels pour accomplir celte lâche, elles 
trouvent toujours parmi les âmes nobles et le journa- 


lisniiî Trauçal!^ et anglais des avocats toujours prèls à 
prnnrlre La défense de leur cause. 

Au lemps héroïque de la lutte entre les Jandlords 
irlandais, si les nationalistes do Dublin réussirent à faire 
élargir ceux des leurs qui élaicnt le plus compromis 
dans le mouvement révoluHonnaire et condamnés au 
^fhard labour >» aux mines do cltiienl de Portland, Us le 
durent uniquement à la courageuse propagande que Ut 
dans tous les milieux de la société française Maud 
Gonno, Fardente nationaliâte, lieutenant de Parnell, qui 
toucha tous les cœurs par son éloquence et par sa beauté. 

L'Arménie serait peu connuoües nolions occidentales 
si elle ïFavait à Paris nu b poire comme Tschobaniaen, 
délicat poète et grand homme de crour, donl la vie est un 
modèle de renoncemenl et do sacrlUcos pour la défense 
de sa nationalité. 

Dans ce siècle d'uni ver sel égoïsme. qui se serait sou 
cié môme des Pokniais, lualgré 1 évidenlc iustice du 
leur cause, slls n'avaient eu min derappeleir sans cesse 
et par Ions les intiyensâ riinelen el :iu nouveau monde, 
que l’écartêlemetU cl l'tqipi essloii da leur pays était le 
crime de rJsnrope, qij\dle iJevait su hâter de réparer* si 
elle ne voulait pas être apfjidéo â durement Texpier. Il 
semble [iième pour tout esprit Impartial que dans leur 
ardeur de prosélytisme, hîs apoires du polonlame ont 
parfois fàclieiisemeiit dépassé Je but qu'ils se propt^salent 
et lous leurs vrais amis leur doiveiil de leur signaler ce 
danger. Le nombre de leurs émissalreB dans toute VKn- 
rope occidentale est si grand. Us défendent la cause de 
leur pays avec un tel acliàrnoment et une telle fougue. 
Us ont tellement rempli le monde de leurs clameurs, 
que non seulement leur peuple est devenu le symbede 


des nationaliLès opprimées, mais qu'ils ont encore même 
réussi a aveuRler pour un temps l’opiuiou publique 
européenne au point de lui cacher, à côté de ce qu'il y 
a de juste dans les revendications polonaisea, ce qu'il y 
a d'odieux lorsque certains apôtres du pan-polonisme 
aflichent la prélentioD, au nom de prétendus droits his¬ 
toriques, d'assimiler d'autres nationalités comme les 
ïjitiianiens, les Ruthênea et les Rlaiics-Russes et qu’ils 
refusent aux autres les droits â la liberté (pj'ils exigent 
pour eux mêmes. Tel a été jusqu'à ce jour le succès de 
la propaj^ande polonaise que |M;rsonne, à notre connais’ 
sauce, ne s*est encore avisé ûa faire reniarquer que 
ndéed l^tat tKdouals lello (juc la conçoivonl les chau¬ 
vins denS bords de In Vistiilo SïM'upproclié étrangement 
de ridée de l'Klal lnuigrois. itiii veul assurer en Hon¬ 
grie la prwhuiiinaiKïe des Magyars sur les autres naLlo- 
nalilês et aussi de ridée d'Ktal prussien qui nie les droits 
des minorités ethniques devaiil cemx de la race allC' 
mande et exige la gennanisalinn iinpitoyaüle des pn^ 
vincés lituaiiienoes et polonaises de T Km pire. 

Dans les dix dernières au nées qui précédèrent la 
grande guerre, les Houmaitis de Transylvanie, les 
Tchèques cl les Croates trouvèrent d ardents défen¬ 
seurs surtout parmi les grands publleislas anglais 
comme.Selon Walson (Scotus Viahm) etVVickham Steed, 
dont les révélations sensationnelles et les campagnes 
impitoyables ne contribuèrent pas peu è détruire la 
légende de la nation hongroise k si noble, si chevale¬ 
resque, si digne dadmlralion et de symiiattiiew et à 
arracher Je masque de faux llbéralïsrae dont se couvrait 
celle race de proie des magnats magyars. Infectée jus¬ 
qu’à la müëlte par le virus bismarckien, dont le sinistre 


comte Tlsza est le type et que la raison d'Rlat rendait 
capable sans bé^iter de tous tes crimes^ 

Mais c'est surtout les Tchèques qui, bien avant ta 
guerre, surent travailler à se faire en Angïeterreetsur- 
tout en France une grande popularité. A l'occasion de 
toutes les grandes fêles iianonales (Congrès des Sokols, 
inauguration du numument de l*alalzky, etc.) ils ne 
manquaient pas dlnvitor dans cette ville quelques-unes 
dos plus èininontes per sonnai Uéa du monde politique et 
du journalisme parisiens, ils avaient des défenseurs 
atlilrés parmi les grands professeurs de langue et de 
lillêraturc slaves à la Sorbonne comme MM. l^ger, 
Denis et IJaumont ou d'ardents nutiouaUsles comme 
MM. Henri, Sa Mi et Sarisbœuf. La munlcipalilé de l'ra- 
gue échangeaIt de fréquentes visites avec le Conseil 
municipal de Taris. Ijy Conseil national tchêquo fut le 
premier ii adhérer à rOOlce central des nalJojiûlltés, 
c était Fébauche d'une diplomatie des peuples qui n'a 
pas manqué de porter ses fruits. N'a-t-on pas vu, en 
etTet. pendant cette guerre* le Corisell nationuJ de,s pays 
tchèques reconnu quasi ofticiellement par k\s gtmver- 
nemenis aUtés c*>mine une s<ïrle de gouverrjeineul 
occulte d'un KLat tolukîo-Hlnvaqm* en foruiation et ses 
délégués anilcalemeut reçus à i^irls et à Londres et 
Home ? 

En Lituanie, pour diverses raisons, qui tiennent 
peut-être du caractère renfermé de se^ habitants et aussi 
à la pauvreté de ce pays el à l'eaprll réaliste de sa race, 
qui délient dlfUcMement les cordons de sa bourse pour 
autre chose qu'un but Immédiat et précis, on fut long¬ 
temps à comprendre la nécessUè d'une propagande 
auprès des nations occidenlaJes, qui soni le cerveau et 
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le coeur de rhumaniié* Aussi, jusqu’à la ElévoluUon de 
1905, en France et en Angleterre, le nom de la Lituanie 
était-il à peu près inconnu. A la grande masse, le nom 
de Lituanie ne disait rien de précis. Peut-être évoqualL- 
ïl ia pensée de quelque pays légendaire, là-bas au loin, 
aux ultimes confins de la mystérieuso Viiija. Quant à 
ceux qui se croyaient plus LusLrüits de rhlstoire et de 
la géographie de l'Europe, ils pensaient tout bonnement 
que la Lituanie était une province de la Pologne, qu'elle 
s'était fondue en elle et qu'elle n'avait garde ni idiome 
spécial, ni originalité ethnique 

Les Polonais daillcurs s'appliquaient avec un üèle 
digne ri une meilleure causo à perpétuer cette erreur 
dans resprit français. Nous nous rappelons qu'un jour, 
après avoir longiuîmenL discuté sur l'avenir de la 
Pologne avec une princesse polonaise, nous lui deman¬ 
dâmes : «Voulez-vous englober la Lituanie dans la Polo¬ 
gne indépendante que vous rêvez? Est-ce que les Litua¬ 
niens ne forment pas une nationalité à part? Ëst ee 
qu'ils ne parlent pas une langue qui n’a aucun rapport 
avec aucune langue slave? n — a Oui, nous répondit- 
elle, les Llluanlena sont des pasi^sans qui parlent une 
sorte de patois. Mais dès qu'ils se cuitivenl, ils devien- 
nent Polonais >i. 

H n'y avait guère que quelques savants professeurs 
comme MM. Meillet, du Collège de France, Charles 
Seignobos, de la Sorbonne, et Fougères, directeur de 
l’Ecole française d'Athènes, pour savoir et déclarer que 
le palais dont cette princesse polonaise faisait fi. étall 
rune des plus vieilles, des plus nobles, des plus belles 
langues du monde et qu’elle renferme pour la linguis¬ 
tique des trésors inouïs. 
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l^our sortir do l'injuste obscurité cful renvoloppalt. 
Il lïüiait à la Heoalâsanco uatioiiale lituanienne un 
grand propagandiste r elle le trouva dans la personne 
de M* J. Gabrys. Cœur ardent, vaste iulelllgence, âme 
noble et généreuse, M. J* Gabrys est le digne conllnua- 
leurde Hasaanavicius et de KudirkïK Comme eux, il 
fil faire â Ja cause de la Renaissance nationale un pas 
décisiL A une éruditiuu protonde. U joint une extraor¬ 
dinaire a cil vi té et celle ferveur de prosélytisme qui 
fait les grands apôtres el les grands propagandlsloa. IL 
faut l'avoir onieudu parler de sa patrie méconnue ou 
pluUVt inconnue à rKcoledes Hautes Ktudcs SocialcSt 
ainsi que dans quelques salons de l*arls, en parliculleri 
dans celui de Ménar-Üorîan qui a le grand tnérlte 
et surtout le grand courage de pulrnnucr toutes le.s 
œuvres justes et courageuses, où Ic:^ qiic^ntions de 
□atloualités cUiient à la mode aviinl la guerre pour 
comprendre jusqn'â quel puini eid homme est ptïs- 
sédé, dominé |jnr Ta mou r île sa pntrlo. C'osi lui qui 
a rendu nu mouvtnnenl liai tonal lituanien ririppprécîa- 
blo servlcü de lo révéler ;’i la I-rance^ rAnglclorro, 
rirUiiido, ri tulle et même rCspogne et la (îaUdogiie, 
qui rignoraicnl à peu près tolalcmeüL lut f/ui a 

jeté le pont entte sua pau^ et Vocenient^ 

Jusqu'à la Révolution de tfMTiJe problème HLuanien 
était considéré encore par loua les diplomates comme 
une question de politique intérieure polonaise. Après 
dix ans d'un travail acharné, \U J. üabrys est à peu 
près arrivé à faire comprendre à rOccldent l’impur- 
lance de la que&Uon Illuaiiienne et à donner à ce pro¬ 
blème un caraclère européen et même mondial, s'il est 
vrai, selon la pensée de Wilson, qui était celle des fon- 
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dateurs de l/Office central des aalionaiités, qu'il n'y 
aura pas de paix possilïle dans un monde d'oii ne 
seraient pas extirpés tous les germes do haine et où les 
petits peuples n'auraient pas le même droit d'être res¬ 
pectés que les grands. 

Ce qui donnait à M. üahrys une si grande autorité 
pour plaider devant le monde civilisé la cause de la 
Lituanie, c'est que lui-même avait joué un rôle émi¬ 
nent dans la HeDàissance nationale lituanienne et dans 
la Révolution de 1905. Depuis son enfance, sa vie est 
étroitemeni mêlée à la propagande nationale. C'est 
moins un savant ou un érudit qu'un homme d'action 
ou un créateur d’hisUïire. Doué d’un esprit réaliste des 
plus précis, il n’est pas de ces rhéteurs qui se noient 
dans des déluges de verbiage et qui croienl avoir tout 
lait lorsqu'ils ont longucmenl exposé de beaux prin¬ 
cipes. Ce qu'il conçoit comme bon pour l'avenir de son 
pays, une force intérieure Tobllge à le réaliser immé¬ 
diatement. En lui cependant, aucune vanité et aucune 
recherche du succès passager et facile; iï ne s’enthou¬ 
siasme que pour les œuvres de longue haleine, il est de 
la race des vieux Romains qui hàUssaienL des édifices de 
granit pour l éternité. Avec cela, quand il le faut, d'une 
franchise brutale, mais aussi d'une grande loyauté 
inlellectueliü qui force même ses ennemis à le respecter 
et à l'admirer. C'est ce caractère qui donne à sa propa¬ 
gande une si grande puissance dynamique et qui lui a 
permis d'imposer là question lituanienne à l'attention 
de l'Europe. Sa vie est un éclatant exemple de ce que 
peut une énergie inlassable mise au service d'une 
grande idée. 


Kn ton* M. J. tjabrys mntre en France et fonde à 
Fariü le Bureau dlnferrnation de Lituanie et la revue 
en langue française Pm Lituama dans le but de faire 
connaître son pays à la France, l'Augleterre et l'Ku- 
rope. Toutes les grandes associations lUuaniennes s‘om 
pressent d'adliércr à cette œuvre. En juillet de la même 
année. M. J. Gabrys osl délégué par î?es compatriotes 
au premier Congrès universel des races à Londres pour 
y présenter un mémoire sur la Lituanie. L'escelleni 
accueil qui est fait à son rapport^ les réJlcLtatlooâ et les 
encouragements quW reçoit le convainquent de plus en 
plus de Tutilité pour un petit pays ignoré comme le 
sien d'une propagande mondiale^ 

De retour à Taris, Je hasard me met on présence de 
M. J, Gabrys et nous décidons de fonder aveo lui un 
Ofjlce centrai de^ NationalMêti el une revue : 
Annales des Nationaliiéft^ 

l^s fondateurs de TOffice central dos NalRniulUés os* 
pêralenl. beaucoup inieuxquo par de vagues déclama¬ 
tions morales et|LLrldl(|ues sur le droit des peuples, dé¬ 
montrer aux esprits les plusnmlinlers et les plus préve¬ 
nus la nécessité d'adi>pler île nouvel lus normes de 
politique Internat loua lu. du reconnaître lu droit égal à la 
vie de tous les îxiuples grands ou petits et de substituer 
aux vieux principes du la lutte jiour la vio d'Etats plus ou 
moins artideieïs, presque toujours produits de l'arbi¬ 
traire Gt do la violence, une coopératio[i do peuples 
libres pour le bien commun de rtmmanité. Ces idées 
ont (ait leur chemin puisque le président Wilson s'en 
est réclamé pour expliquer et justiller rentrée en 
guerre des Etats-Unis à Côté des alliés. 


Le programme de Ja nouvelle œuvre reçut l'appro¬ 
bation enthousiaste d'un grand nombre de très hautes 
personnalités du monde entier qui acceptèrent do faire 
T>artie de son Comité de Patronage- J^arral elles, \[ faut 
citer des hommes comme MM. Miiovan Mllovanovltch» 
alors président du Conseil do Serbie et l'un des fonda¬ 
teurs. peut-être meme le promoteur, de l'Alliance balka¬ 
nique, et son successeur lo vénérable M, Pachltch 
qui présida aux doiUnées de la Serbie pendant les 
guerres balkaniques et la guerre européenne et à qui 
rnisLoire a donné une Impérissable auréole de malheur 
et de gloire. Maxime Kovalevsky, l'illustre savant 
russe, incmbrci du Conseil tie T Empire, dont remeîgîie- 
[nent si Ijbérül a tant coiiiribué à former plusieurs 
géncriiliojis il intellectuels révolulUjnniilres, qui de- 
vatcnl renverser l auiocralle russe. NovikolT, le grand 
pacMlste, qui voyait dans le progrès de l'association et 
Je resp(*ct mutuel des div^ers groupements ethniques, le 
seul iiioyen d’assurer le règne de la paix parmi les 
t>euples, Bar^ilaï, îe leader du parti républicain et le 
chef de l’irrédentisme Italien, qui est devenu l'uno de^s 
ligures les plus actives du cabinot do défense nationale 
italien pendant la guerre mondialei Azearate, le leader 
du r*Qrti républicain espagnol, C^unbo (actuellement 
ministre d'Elal), le chef éloquent du nationalisme cata¬ 
lan et le président de la Liga regionaliste, si curieux et 
si averti de toutes les réalités internationales, le séna¬ 
teur belge Henri Lafontaine, président fondateur de 
l'importante union des associations internationales, 
Henri Galll, député cl ancien président du Conseil mu¬ 
nicipal de Paris, l’un de ceux qui ont inauguré la diplo¬ 
matie des peuples parles fréquentes visites rendues par 



lui en compagnie de ses collègues du Conseil muni¬ 
cipal de Paris, à la Municipalité de Prague, Charles 
SeignohoB, réminenl professeur â laSorbonne^ Tun des 
esprits les plus clairs et les plus réalistes du haut ensei- 
guemenl français et l'un des savants les plus dévoués à 
la cause des droits des peuples, Emile Arnaud, le créa¬ 
teur du mot H pacifisme h et le vice-président du bureau 
international de la paix de Berne^ Karl Lindhagen, 
député et maire de Stockholm, courageux républicain 
et homme de principes qui n hésite pas à réclamer l abo- 
lition de la monarchie en Suède et la proclamation de 
la République à la tribune du Rigsdag en le 

comte Michel Tysïkevicz, le fondateur de ïa première 
société de la paix en Russie, Nilo Peçana, ancien pré¬ 
sident de la République du Brésil, actuellemeot minis¬ 
tre des Affaires étrangères, qui, nohletnenl fidèle à ses 
principes, n'a pas peu contribué à provoquer la décision 
de son pays de rompre avec rAlJemagne et de se ran¬ 
ger dans la guerre mondiale à coté des défenseurs du 
droit des peuples. 

Un illustre savant français et un grand idéaliste, 
Mt Painlevéj accepta la présidence de la nouvelle œu¬ 
vre. La réunion conslitullve de l'Office central et de 
runion des Nationalités cul lieu à la première Confé¬ 
rence des Nationalités, à l’organisation de laquelle 
M. J. Gabrys travaiJia très activement et qui sc réunit 
à Paris à l’Ecole des Hautes Etudes Sociales, en juin 
1912. 

A celte conférence, M. Paul Palnlevé prononça un 
discours d’ouverture chaleureux, émouvant, passionné, 
l’un de ceux qui font le plus d'honneur à son caractère 
et à son talent. Le but de l'œuvre, il le caractérise d'une 


phrase « éclatante et concise comme un éclair d'orage u 
et qui fit le tour du monde : 

« Les crimes, ditdl, qui jusqu'ici se perpéluaienl 
dans une cave, nous voulons les traîner eu plein so¬ 
leil. w 

A partir de la guerre des Balkans, le secrétaire géné¬ 
ral de rofûce central des Nationalités étant parti pour 
rorient comme envoyé spécial de la Dépêche^ M. Gabrys 
assuma à peu près seul la direction effective de Tobu- 
vrOp au développement de laquelle U ne cessa de travail¬ 
ler avec une si inlassable activité. 

Il publia dans les A/mate de.'i Nationalités une série 
de monographies sur rukraine, la nationalité tchéco¬ 
slovaque, la question Icilo-lituauLennc, la question cata¬ 
lane, modèles d'enquêtes probes et impartiales, aux¬ 
quelles collahorèrenl les plus grands iiaUonalistes et 
les plus grands savants de tous les pays et qui ne man¬ 
quèrent pas d’attirer rattenlion des intellectuols, des 
hommes politiques et des diplomates, capable de com¬ 
prendre la leçon des faits. Dans une série d’articles 
courageux sur le Vatican et les Nationalités, également 
publiés dans les il soumet à une sévère cri¬ 

tique la politique extérieure de la Papauté et il met 
respectueusement en garde le Saint-Siège contre la 
tendance, hélas si naturelle, môme chez les ministres 
du Christ, de prendre iiistinctivemenl le parti des 
grands Etats souverains contre les peuples opprimés. 

A mesure que grandissait son autorité, M* Gabrys 
la faisait utilement servir à défendre la cause de sa 
patrie et, inlassablement, il a’attachaîL à démontrer, à 
Paris, à Londres el à Rome que le problème lituanien 
n'était pas une question de politique intérieure russe 
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m piMODaise. mais uûe question européenne, tout 
comme celle d'Alsac^e-Lorraine, d'rrlande, de BoUéraet 
de Isologue, de Finlande ou de Macédoine. La tâche 
n'Gtalt pas facile, car dans les pays les propagandistes 
pan-polonais, inquiets des succès du vaillant agitateur 
lituanien, s appliquaient avec une ardeur digne d'une 
meilleure cause à épaissir les ténèbres d'ignorance, 
qui eachaienl la Lituanie, même aux yeux des per¬ 
sonnalités les mieux averties des réalités Internatio¬ 
nales. Mais M. Gabrya n*est pas pour rien du pays où 
les aurochs vivent encorG en liberté, Avec un entête¬ 
ment de taureau lituanien, coname 11 se plait lui-mérae 
à le dire, il s’appliqua inlassablement A détruire celte 
légende polonaise et à mettre en lumière ce qu^il 
croyait être le Irait essentiel du caractère polonais : la 
mégalomanie. 

it Les Polonais, dlsalt-il, invf>qucnt sans cosse ies 
grands principes du droit des peupic-s, la liberté, l indé' 
peridance, i’auLonomle; mais ces principes, ils sont les 
premiers à ne pas les appliquer 0 Tégard des 
nalioQalUés vrdslnes qu'ils s'rfTorecnt pur tous les 
moyens, mats vainement, d'assimiler. I.es Polonais 
so dlsenl opprimés par les Allemands et les Russes, 
mats eux aussi oppriment à leur tour les Lituu 
nions* les lluLluuies cl les BlancS'Russes. Comme 
depuis le i^rtage delà Pologne les J ^donals n'oni plus 
en mains la puissance de l'Etat poui‘ les aider dans 
leurs ofTorls d'asslinllation, ils se servent de la seule 
arme qui leur resta, la puissance de l'EgU??e. n 

n Les Lituaniens sont calhoilques, comme les i^olo- 
nais. Ceux-ci, depuis des centaines d'annees. imposent 
à leurs compagnems de cliaine im clergé polonais. Ces 


prêtres el ceij évêques polonais s'occupent moins des 
mtéréts spirituels des Ûdàies et du salut de leur âme, 
que de taire de lâ propagande polonaise parmi te peu¬ 
ple, Mais le peuple lituanien qui ne comprend pas la 
polonais el qui ne veut pas l'apprendre, réclame à cor 
el à cris au Vatican, surtout depuis le réveil de leur 
âme nationale, un clergé sorti de son sein et qui parle 
m langue. Le papa n'a cédé que difllcllement et encore 
n'a-Ml pris que des demi^mesures, ce qui fait que dans 
certaines paroisses lituaniennes, il y a une concur¬ 
rence scandaleuse entre prêtres liluaiiiena et polo¬ 
nais. Chacun d'eux chercha â fanatiser Tarmée des 
dévôts el rhoëlililô latente parfois dégénère en ba¬ 
taille, comme cela s'esl produit dans les églises de Vil- 
nus en i9i3, 

n Les Polonais veulent reconstituer la Pologne 
historique ; ils considèrenL la Lituanie comme une 
province de la l'ologne et ils veulent la poloniser 
à tout prix* Or, la Lituanie n’a jamais été une pro¬ 
vince de la Pologne. Elle formait un Etal indépen¬ 
dant qui fut réuni â la Pologne par un lien personnel 
comme la Suède et la Norvège, la Catalogne el la Cas- 
lilio, Irlande et rAngleterre, l'Autriche et la Hon¬ 
grie. 

Ce peuple de paysans, dont se moquent les nobles 
polonais, a donné à la Pologne ce dont elle ae glorifie le 
plus, sa célèbre dynastie des Jagellons, ses grands hom¬ 
mes d'Etat el de guerre, son aristocratie et jusqu’à son 
poète national, Mlckicwicz. C'est abusivement que les 
Polonais, oublieux du Pacte fédéral, s'elTorcèrent, au 
cours de rhistoire, de mettre la Lituanie sous leur 
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dépendance absolue, de lui imposer leur langue et d'en 
faire un simple appendiee do la Pologne, 

n Mais la Liluanie prend cbaque jour davantage 
conscience de son originalité ethnique et de sa natio¬ 
nalité. Elle reconnaît aux Polonais le droit à rtndé- 
pendanca. Mais, ce droit, elle le veut pour ellc-méme. 
Les Lituanieti» n'ont jamais été Polonais et Us ne seront 
jamais Polonais, » 

Ces idées, M. J, Gabrys les exposa InlassablemeiU 
pendant dix ans dans tous les milieux où elles pou¬ 
vaient trouver un écho, à rEcole libre des Hautes Etudes 
Sociales, dans les salons des professeurs les plus répu 
tés de la Sorbonne» de l'Ecole des langues orientales et 
du Collège de France, surtout au Vatican, où il eut à 
lutter contre l'opposition farouche du secrétaire d'Etat de 
Pie IX, Merry del Val, prévenu en faveur des Polonais, 

Mais grâce aux efforts Inlassables do cet ardent et 
infatigable proj>agan(iiste, la cause de la nationalité 
lituanienne a fait son cbemln, et le futur congrès de la 
paix qui aura à s'occuper du sort de la Pologne ne 
pourra régler la situation de cet Etal qu'en tenant 
compte des droits à Tindépi^ndance de la Lituanie. La 
France ne se bat pas pour le triomphe de lu justice aïin 
de consacrer l'oppression que cerlaines nationalités 
désireuses d'indépendance pour leur propre compte 
veulent faire peser sur des « sous-natlonalitéâ II faut 
que toutes ces questions soient réglées une bonne fois 
pour toutes ;et que chaque dix ans tout ne soit pas à 
recommencer. 

En 1913, M. J, Gabrys se rendit incognito à Petro- 
grad et à Vilnus, où il vécut quelques semaines caché 


dans un château du prince Hadîsiwill et où ü oui des 
entrevues avec les principaux eheta du mouvement 
nationalisle lituaeien. Les journaux polonais ayant 
appris son arrivée prirent un malin plaisir de signaler 
sa présence dans le pays. Suivant sou audacieuse habi- 
tude de jouer avec le feu» 11 osa se présenlcr au gou¬ 
verneur général, un Russe, ami des Lituaniens, 
qui aurail dû le faire arrêter mais qui se conieiita de le 
prévenir : «'Foute la poüce du gouvernement de Viluns 
vous recherche. Fuyez et ne vous arrêtez nulle part 
que vous ne soyez au delà de la frontière. 

Au moment où éclata \i\ guerre mondiale, NL tiahrys 
se trouvaM. aux PJiats-tlnlH, où il voulail. se rendre 
compte des progrès du mouvement national dans les co- 
Ion les llluan len lies de New-York, lioslon* Lhlcago, Pen- 
syîvarile, Kansas City, elc. et recueillir les fonds néces¬ 
saires à Fexlenslnn du Ikireau d infornialton de Liiua- 
nie el de FOlllce central dos N*üLlonalités : Colle seconde 
tournoie de propagande fui encore plus trloinphal© que 
la première. I^artout sa voix était d'autant plus avide¬ 
ment écoulé© qu'il n'avait cessé d'annoncer depuis les 
premiers jours de la guerre des Balkans, l'approche de 
la guerre européenne et de conseiller à ses compa¬ 
triotes de s'organiser en vue de la grande liquidation, 
qui allait remettre sur le lapis toutes les questions 
nationales et permetlre à la IJîuanie de faire valoir ses 
droits à une vie autonome. 

Sur sa demande, le péril catholique convoqua avant 
son départ un grand Congrès national à Chicago où il 
joua un rôle Important, Plus de trois eenU délégués de 
diverses Bocléléa lituaniennes d’Amérique y assistaient. 
D'importantes décisions furent prises. 
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Voici, au surplus, le lexte des pricipales rêsolutioûs 
volées par le Congrès K 

1 Venant en eoniii itérai Sun 'pie lu guerre européenne 
bfjultîversü l'élaL acLiiei dé TKaropeeLque la carte de l'iîlu- 
rope{lévriL être entièrement reimmiéc, l'Assemblée natîtï- 
nale liUianlenne, représentant tin million d'éiuigrés litua¬ 
niens aux ICtats Unis, a défidé eo qui aiiit: 

1. M'exiger l’iiidé[»endimce puiir la Lituanie ethnogra¬ 
phique, ffesl a-dire de réunir après la guerre à la Lituanie 
russe celle de Ui Prusse Orientale, 

2. tVonsidérant que le gouvernement de Souvalki fui 
lüLïjonrs une partie intégrante de ta Llluanie^ et que sr?ii- 
lernenl au Congrès» de Vienne IHIü, il a été raüaelié à la 
Pohigne, nous deinnndüns île séparer le gouvernement de 
Souvalki de la Pologne et de !e ratlatdier à la Lituanie ; 

IL ( kuiaidériiriL la commun au lé (Fangine, de langue, des 
iriiêréls êconomiqueîS des Lituanienî* et des Lettons, nous 
souhaitond a nos frères les liettons d'ohlenir une large 
aulouuniie, et nous esprimuns le désir tie nouer avec eux 
les plus intimes relations; 

4. l/Assemblée lituanienne exprime ses sympailiies 
anx nationalités voisines : p<donaise, hlaac-russienfie, 
ukrainienne, et^^, et souhaite qu elles ohtiennent teuraulo- 
nomie ; 

i>. Prenant on ronsidératiun l’iiilluonoe de ropiïiii>ïi 
publique iiilernationaie sur la piditii|iie, l’Assemlilfie 
lituanienne a décidé de l'harger Jo lUireau d'Inrormalions 
ütuanirn, a Paris, de retlseigjïer ['opinion européenne et 
de cnîer aux ELals-Unis un Lmroaii auxiliaire, et de clon* 
ner plein pouvoir à M. J. Uaiiuvs j)our Iraiter avec les 
états Ijelligérauts du futur statul île la LiUianie; 

' Cl, La Lituanie et la guerre eurûpéennf. Recueil, pp, 11 
et stq. 
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6. LMs&emlïlée n d'envoyer une délégation ii 

Washington au momoiiL de la conclut^ion de la paix pour 
demander rinlervontinn du gouvernement rte rï]nion en 
faveur de la Lituanie ; 

7* De demander au gouvernement russe iracrorder 
E*iiiiïniâtîe aux réttigiés politiques; 

H. De protester eofitre les atrocités des Teutons : 

n. — Le Fonda nalionaL 

L Prenant en tionsidéralion que la I JLnanie russe et la 
Lituanie prussienne ont été dévastées pnr la guon^e el 
exigent des se<'ours iniriukiiîits^ considéntnt aussi que le 
moment autuet est le seul i|ui favorise l'umon rte lieux 
parties de la Idtuanie en un seul orgnnisme indépendant, 
r.\ssèmiîlée décide de créer un Fond» national pour venir 
en aide aux Lituaniens, vLctimos de la guerre, et (lour 
ni (tenir rauLoooiiiiü de la Lituanie ; 

2. L’organisa Lion du Fonds naluntai c:om|n'endrfl vingU 
six personnes représentant les Lituaniens d’Europi- eï 
des Etats-Unis : 

3. Les alfaires courantes du fouc/s nationai seront 
gérées par le Comité t>.^!itral, composé de cinq personnes ; 

4. En vue de constituer le Fonda national^ rAsseml>[ée 
décida que chaque làtuanîen aliamlunnerait son salaire 
d'une journée de travail ; 

5. L’Assemblée dérida* en outr * iLinstituer une fêle 
nationale lituanienne, pour rappeler à chaque Lituanien 
ses devoirs nationaux. Cette fête sera l'élébrée cliaqite 
année, le 4 mars, 

lîL — Le Conseil natlonaL 

Pour mieux rappeler son devoir envers la uiére-palrie* 
l'Assemblée natiunale décida d'instituer un Conseil nntio* 
nai Lituanie7\^ 


Cette inatiliU.iûn sera sîempoaée des représentants des 
ynindes sooiélés. Les aodétéaqui ont 1000 Diembrea,enver¬ 
ront un détégué; relies qui üiîtfïOOO membres el au-ties- 
auSf deux ilélégués. 

Aussitôt après le Congrès de Chicago M. tiabrys 
rentre en Europe pour y reprendre son rôle d'informa¬ 
teur sur les questions de Lituanie à Paris et ù Londres. 
Maigre les rigueurs de la censure il continue la publi¬ 
cation de Pro Liîiiania et des A nnaieiÿ de^ Nationalités 
et il organise la deuxième eonrèrencc des Natioualités 
qui se réunit comme la première sous la présidence de 
M- Paui l*alnlevé,ft TEcoledes Hautes Etudes Sociales. 
Etant donné l'état de guerre et Timportance des ques- 
Uons mises eu discussion * cette réunion eut un caractère 
strictement privé. Cependant un grand nombre de 
savants, d'hommes politiques et d'hommes de lettres 
y prirent part. 

En août tüi5 ae produlall la détiàclc russe sur le front 
oriental et l'tnvasion par \m armées allemandes de la 
Lituanie et de la Pologne. En présence du désastre qui 
frappait sa patrie et aDéanUssait on un jour les magni- 
liques résultats du grand oltort de ttenaïssance natio¬ 
nale en Lituanie, M. J, Cabrys se rend en Suisse pour 
y conférer avec ses cumiiulrioLos réfugiés dans ce pays 
sur les mesures A prendre pour garder le contact avec 
la Lituanie cl organiser des secours pour la population 
civile des territoires nccuf)és et pour les prisonniers 
dans les empire,s du centre. Le Congrès lituanien lui 
demande de se fixer en Suisse et d'y organiser ce ser¬ 
vice de secours et de diriger lu politique génénUe de la 
Lituanie. 

En même temps qu'il se dévoue à cette tâche chari- 
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table il reprend son iravaii de propagande et il installa 
à Lausanne le Bureau ffif\/brma(ton de Lituanie et 
YOJflce centrai dei^ nationalités. Patriote lituanien 
avant tout, il protesta avec une égala énergie contre les 
abus de la violence dont soulîre la population de ï^-on 
pays de la part des armées aliemandes comme de celle 
des armées russes. 

Kn mai 1916 il convoque à usa une une conférence 
des délégués lituaniens de la Lituanie occupée par les 
armées allemandes, ainsi que des réfugiés Lituaniens 
on liusaie et en Sibérie et dos colonies lUuanionnos en 
Krance, en Angleterre et on Amérique, A celte réunloo 
prit part comme principal délégué M, icas, député de 
la Douma, qui devail plus lard jouer un rôle important 
dans la révolution rus,si> de 1917» en faire parlle, en 
qualité de sous-secrétalre d'Ktal du gouvernemCDt 
provisoire, Le Corfcgres décida entre autre ta création 
d’un Conseil Natitmal suprénie lituanien et nomma une 
délégatloîi permanentG en Suisse. 

Celte délégation a la haute direction du Bureau d1n- 
forrnation de Lituanie cl d’un corlain nombre de Sociétés 
de bien faisane© comme la Société de secoursaux victimes 
de la guerre et le Comité de secours aux prisonniers. 
Klle est aussi en relations élroite* avec la Société de 
reconstruction en Lituanie. Klle a des bureaux de pro¬ 
pagande à Paris, Londre?^, Home, Stockholm, Copen* 
bague, CîirUliania, 1,^ Haye, Après la révolution, elle 
aentrelonu d'excellents rapports avec le gouvernement 
provisoire russe. Son bugdet est alimenté par le Fonds 
National des Etals-lînis^qul lire lui-même ses ressources 
de cotisations volontaires des membres des colonies 
lituaniennes d'Amérique. 
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Kntre temps, M. Gabrys, pour se conlormer aux 
décisions de la deuxième Conférence des National liés 
de Paris, organisait avec le concours de î'Oûlce central 
Ui troisième Conférence des Nationalités, qui se tint à 
Iwausanne en juin 1910, sous Ja présidence de M* Paul 
Ollet. Un grand nombre de délégués de diverses natio- 
naliléSt surtout de naltonalité russe y prirent part. 
Cette réunion, malgré les intrigues des agents de l'auto- 
craUe tsariste qui mirent tout en couvre pour lâcher de 
la faire échouer, fut une grande manifestation en faveur 
de la justice et de la paix internationaie, qui se termina 
par une apothéose de la France. Même les délégués que 
Pon soupçonnait avoir été envoyés au Congrès pur 
TAilemagne pour ennuyer le gouvernemen! russeï 
oubliant le rôle qu on voulait leur faire jouer, se levèrent 
tous comme un seul homme lorsque le baron Fré¬ 
déric Ropp, le délégué lituanien, proposa d'acciamer la 
France et tes héros de Verdun, Le libéraJisme angiais 
reçut aussi sa part légitime d'éloges. 

Celte conférence qui prit Tatlure d un grand et véri- 
lable congrès appartient û l'iiisioire, car elle vota la 
déclaration des droits des nationalités dont voici le 
texte : 

La Confère lice après avoir tnileridü les délégaLlons en 
Texpoaé de leur situatiou respectivi*^ a pris acte de leurs 
deniaridesconeiMnées pmjrt:hainui« en un mémoire déposé. 

f/Assemblée, unaiiiiiiemeiit dV.curd pour recounaUi'e 
la solidarité de tous les (ROîple^ dans leur lutte pour Je 
droit et la liberté, et la nécessité de fonder celle-ci sur nu 
régime de justice organisé, a arE'élé ainsi qu'il Buii ia 
déclaration ries droits des Nationalilés. 
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L — Droil» ile& Indhndus, 

Nui ne peut être mquiêlé pour ses ùrigines, sa [augue 
ou sa religion, ni subir de ce chef un traitement intolérant, 
discourtoia ou irrespactiietiK. Tout homme, en quelque 
lieu qu*îl soit, a droit k l'égalité civile, h la liberté de 
conscience et de culte et au libre usage des langues. 

bonne euleote et le respect des droits s'étendent 
indifTêremment au.v Européens (Aryens, Caucasiens, Occi¬ 
dentaux, blancs et peuples de descendance européenne 
établis actuellement dans les autres parties du monde) et 
aux Orientaux (toutes les races autres que Ica racea euro¬ 
péennes). 


M. Dnùii^ tivs Xatiovaiith^. 

I.es Nationalité, qiretles soient tbndèes sur nue com¬ 
munauté iroHgine, do langue, de Iradition, ou qu'elles 
résultent d'une association librûment consentie do groupes 
ethniques dilTérelits, ont droit k la libre disposition d'elles- 
mêmes. Elles conslilueiil des personnea du droit iiiter- 
nationaL 

Le fondement légilime de rexîsleneedes Etats doit être 
la souveraineté manifestée par la volonté librement expri¬ 
mée des populations. 

Il n’y aura ni annexion, ni tranaferl de territoire con¬ 
traire aux intérêts et aux voeux de La population. Il u*y 
aura non plus d'émigration forcée. Ni la conquête, ni le 
sang versé pour roccupation, ni la possession antérieure 
dans riiisloire, ni Tintervention, ni la pénétration paci- 
riqu&t ni tes Irontières naturelles, ni L'utilité stratégique, 
ne cüuâtituenl des droits sur des populations ou leur 
territoire. 

Pour la reconnaissance des Droits des Nationalités il 
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aéra instauré une procédure tendant é faire établir leur 
Statut ÉtilerDatiouai par la Cour InternaliûtiaLe d'arbitrage 
de La Haye (ou tuut autre inslitution internationale qui 
sérail oréée: ooirgrès^ parlerneut internatiojial, conseil 
international permanent de coucilialion). Les représen- 
lanls naturels de ta nationalité (corps organisés ou élites 
ifilellectueïles représentant véritablement les Nationalités) 
inlrod II iront l'instance devant la Cour, laquelle statuera 
sur le point de savoir si ces repréaentanla peuvent réelle¬ 
ment être tenus pour ceux delà NatioualitéK LaCour déter- 
uiinera aussi les fronliéresethnographiques de la Nationa¬ 
lité selon les bases seientülques reconnues, be cas échéant, 
si les représentants de la Nationalité le demandeur la Cour 
pourra ordonner sous son contrôle, et en Teiilourant des 
j^aranliea d’impartialité nécessaires^ toute enquête de 
caraclêre populaire, et ayant pour objet de connaître la 
volonté de la Nationalité. A louss ses degrés, la procédure 
sera coutradictoire et publique. 

EH, — /Itdoimmtc. 

A rintérieur des Etals les groiipemeiîts nationaux 
occii|jaijt un IcrrjLoire national oui droit h la même aulo- 
uoniie que les individus eiix-inéines, Hans les régions à 
population mixte, ipii présenLeuL cle grandes dinérences 
de caractère et de uhiuji^, aéra êtalili le régi ne du Statut 
personnel complété par des inslilulions nationales collec¬ 
tives appropriées, assumnl notamment à ces populations 
des écoles avec leur langue, et des tîgfises conformes à 
leurs Iraditious religieuses. 

IV. ™ DrotLs coinplémoitaires des Naiionaliiés, 

Les Nationalf Lés indépeudautes, outre Le territoire, uut 
droit aux conditions essentielles de la vie et au dév^elop- 
(jcinent des nations cjviUsées, notamment: le droit de 
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commercer avec leur» voisins, le droit au ^communications 
par chemina de fer et voie terreatre aaaurant le libre accès 
à la mer, la liberté d'expansion aux coioaiea (émigratioQ, 
élablissement et commerce)^ fleuves traversant le 
territoire de plusieurs Nationalités sont frappés de servi¬ 
tudes internationales assui'anirusage de leurs eaux à tous 
les riverains et s'opposant à raccaparement du transit, des 
forcHis bydrauliques ou des irrigations. 

Interilgeace toujours active, force toujours agissante, 
M. <îabrys est un propagandiste d’une valeur Inappré¬ 
ciable pour ta cause de la Lituanie et colle des Natio^ 
noiialités. 

L'esprll loujours en êveîL la décision toujours 
prompte, il ne ï>erd jamais une occasion de rappeler a 
la conscience européenne la mlsérahlo existence do son 
peuple marlyr et la nécessiié de régler scion la juslice 
le sort de tous les |)eup!cs opprimés: e*est le remords de 
la diplomatie. Quoique jeune oncore, Il peut être fier de 
sa vie déjà si bien remplie. Mais là, sans doute, ne s'arrê¬ 
tera pas sa carrière. Si comme tout le porte à espérer, 
la Lituanie à la ûn de la guerre obtient son indépen¬ 
dance, il est appelé à jouer un rôle de premier plan, 
comme organisateur de l'Etal lituanien et comme 
reconstructeur de la vie nationale dans sou pays. Pour 
la Lituanie, c'est fun des grands espoirs, l'une des 
grandes réserves de revenir^ 


